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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

L’HISTOIRE NATURELLE. 

Pu isqu e I’habitant du monde' 
en eft aufli le fouverain, il eft 
jufte, comme le dit fort bien le 
célébré Auteur du Spectacle delà 
Nature 3 qu’il reconnoifle le dehors; 

& le dedans de fa demeure , qu’il 
aille faire le tour de fon domaine yi 
èc qu’il prenne connoiiïancG de- 
ce qui eft fournis à fon pouvoir ÔC 
à fon gouvernement (i). C’eft IL m (*) 

(*) Le Spectacle de la Nature , tome II, p. ,8’, 

a iij; 
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vj DISCOURS 

• V 

la tache que s’impofe fur-tout cette 
clafle d’hommes eftimables ap- 
pelles Naturalises. Pour la rem- 
plir, il faut qu’ils effuient beau- 
coup de fatigues, qu’ils s’expofent 
à tous les accidents qu’on peut 
éprouver fur l’un & l’autre élé- 
ment, qu’ils affrontent les plus 
grands dangers , qu’ils parcourent 
les plaines , graviffent les monts 
les plus efcarpés, Sc defcendent 
dans les précipices les plus ef- 
frayants. 

C’eft ainll qu’ils font la revue 
de toutes les plantes , qu’ils fui- 
vent le mouvement des eaux qui 
circulent fur la furface de notre 
globe, qu’ils parviennent à dé- * 
« couvrir l’origine de leur cours, la 
ftrufhire merveilleufe des réfer- 
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PRELIMINAIRE, vif 

* C . 
voirs qui les contiennent, la def- 

tination des montagnes qui les 
raffemblent , l’artifice des canaux 
qui les diftribuent. Les animaux 
qui vivent dans ces eaux, ceux 
que produifent les montagnes &C 
les plaines, ceux qui rampent fur la 
terre, ou qui planent dans les airs, 
font encore un des principaux ob- 
jets des recherches de ces hommes 
de mérite. Et après avoir parcouru 
toutes les productions de la nature 
fur la furface de la terre , ils 
en vifitent -l’intérieur. 

Là , comme dans un vafte maga- 
lïn , ils puifent différents fucs 
huileux, des matières graffes &C 
bitumineufes, phifieurs fortes de 
fcls, diverfes efpeces de terres. En- 
fin defcendant dans les carrières 
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viïj DISCOURS 

2c dans les fouterrains, ils exami- 
lient les pierres , les métaux , les 1 
feux qui s’y engendrent, les bêtes 
qui y vivent, en un mot, tout ce- 
que la nature femble avoir voulu 1 
dérober à la connoiflance des mor- 
tels. 

Toutes ces richeffes forment 
fans doute le fpe&acle le plus tou- 
chant : elles font connoître le 
Créateur par fes œuvres , 8c la. 
vue de leur poflèHion eft bien ca- 
pable de rendre l’homme heureux 
par une paix confiante. Il n’y a? 
que l’ignorance qui puiffe l’éloi- 
gner de cet état agréable , 2c 
rien ne peut mieux l’y conduire 
que la connoiflance des chofes 
naturelles. Apfli a-t-on tâché dans 
tous les temps de l’acquérir.. 
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PRELIMINAIRE . ix 

r 

Les plus illuftres Philofophes 
de l’antiquité firent une étude par- 
ticulierede la nature, & il paroît 
que les animaux ont d’abord été 
l’objet de leur attention. Démo~ 
cri te j Pytkagore &: Anaxagore re- 
cherchèrent l’origine des animaux. 
Ils penferent qu’ils venoient tous 
d’unefemencecréée avec le monde. 
Démocrite étoit fi perfuadé de cela 
qu’il ne doutoit point que les 
monftres ne fuflent produits par 
l’union des deux femences confon- 
dues, Anaxagore cnfeignoit aufîi 
quela femence renfermoit la diffé- 
rence des animaux, c’eft-à-dirc, 
qu’on trouvoit en elle les traits 
primitifs de chaque animal. 

rC’étoit là étudier la nature plu- 
tôt en Phyficien qui recherche les 
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X DISCOURS 

caufes , qu’en Naturalifte qui exa- 
mine les effets. Avant que de vou- 
loir expliquer l’origine des ani- 
maux, il falloit les connoître, 6c 
on auroit dû commencer par-là t 
mais il eft plus commode de faire 
des fyftêmesfur la nature des êtres, 
que de courir le monde pour les 
voir 6c les décrire; 6c d’ailleurs 
Démocrite , Pythagore 6c Ana- 
xagore étoient des Philofophes 
proprement dits , 6c non des 
Naturaliftes : ce qui eft bien diffé- 
rent. 

Quoiqu 'Arijlote ne mérite point 
cette derniere qualité, il approcha, 
néanmoins mieux du but que les- 
Sages qui avant lui s’étoient oc- 
cupés de la Zoologie, ou de la 
feience des animaux. Sans fe don^ 
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PRELIMINAIRE . xj 

mer la peine de courir le monde 
pour fe mettre en état d’écrire 
l’Hiftoire des Animaux, il com- 
pofa Son Ouvrage avec des Mé- 
moires qui lui furent envoyés de 
toutes les parties de l’univers. 

Alexandre le Grand, dont il 
étoit le Précepteur, & qui étoit 
auffi curieux de connoître la na- 
ture que de conquérir la terre , 
prit le foin de lui procurer ces 
Mémoires. Il chargea plufieurs ' 
milliers de perfonnes en Grece 6c 
en Afie d’étudier les animaux de 
leur pays; 6c d’envoyer leurs des- 
criptions 6c leurs obfervations à 
Ion Précepteur. 

Avec ces Secours Ariftote com- 
pofa une Hiftoire des Animaux , 
dont il expofa les particularités 
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xij DISCOURS 

avec affez d’ordre. Il prend les 
animaux à leur naillance, décrie 
leur maniéré de vivre, la grandeur, 
la figure & la couleur de leurs 
corps , la variété de leurs cris, 
leurs caractères , les devoirs que la 
nature leur a preferits , enfin la 
durée de leur vie.' Cet Ouvrage 
contient, fans contredit, des cho- 
fes intérefTantes ; mais l’Auteur y 
a mêlé beaucoup de faits crus fur 
♦des bruits populaires qui le dé- 
parent. C’étoit le goût du temps 
de fe repaître de fables & de men- 
fonges , que l’amour du merveil- 
leux faifoit recevoir fans aucun 
examen. Comme ceux qui don- 
noient aux Savants des inftruc- 
tions étoient des gens de la cam- 
pagne , c’eft-à-dire des hommes 

bornés 
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bornés & fuperftitieux, ils rie rap- 
portoient pas feulement ce qu’ils 
voy oient 3 mais ce qu’ils croyoient 
avoir vu , ou encore ce qu’ils ima- 
ginaient, pour rendre leurs narra- 
tions plus intéreflantes Delà vient 
qu’on trouvé tant défaits apocry- 
phes &. ridicules mêlés avec des 
chofes vraies ou croyables. 

Tantôt c’eft un chien qui décou- 
vre le meurtrier de fon maître , ou 
« — 

un chien qui >fe lai-lfe mourir de 
faim de regret 3 ou qui fiait fon maî- 
tre fur le bûcher jufqu’au milieu 
des flammes., ou un chien qui ne 
boit dans le Nil qu’en courant , 
de peur d’être la proie des croco- 
diles ; ou enfin un chien plus ex- 
traordinaire encore , qui joue un 
rôle fur la fcene avec l’âpplaudif- 
Tomc VUL b ‘ 
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5çiv DISCOURS 
fument de tous les fpe&ateurs. 
Tantôt c’eft le fameux cheval d'A- 
lexandre , nommé Bucéphale , qui, 
docile lorfqu’il eft nud, devient 
fi fier quand if eft fous le harnois 
orne des marques de la dignité 
royale, qu’il ne veut foufFrir d’au- 
tre cavalier qu Alexandre x &c qui- 
fléchit les pieds de devant pour le 
recevoir fur fon dos (j). Tantôt 
c’efl: un lion dont un efclave fu- 
gitif de l’Afrique avoit tiré une 

épine du pied , & qui reconnoif- 

* • * . . , 

' r (i) On lie dans les Nuits Attiques i'Aulù- 
Celle , q ue BucipkaU , percé de coups dans un 
combat , parut mourir content d’avoir fadvé-la vié 
à fon maître qui s’étoit jettédans un gros d'enne- 
mis , & qu 'Alexandre , après avoir pleuré^ fa 
mort, corpra® la mort d’un ami fidele, fit bâtir 
en fon honneur une ville, qu’on appclla la 
Bucêphalie, Auli Gtüii NoSt, Attiu, hb. $ , 

’ ' J ‘ -v 
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fànt dans l’arehe fon bienfaiteur 
condamné à mort , fe couche au- 
près de lui , refufe. de lui faire du 
mal, le flatte, le protégé 3 déchire 
même un léopard lâché pour dé- 
vorer ce criminel. Tantôt ce font 
des ferpents- ailés qui . partent 
de l'Arabie, au commencement 
du prihtemps , & prennent le che- 
min de l’Egypte. Et pour dernier 
exemple , Pline rapporte comme 
un fait qu’une corneille parloit, 8c 
fe perfe&ionnoit dans l’art de par- 
ler ; qu’on apprenoit aux élé- 
phants à jouer à la paume, à dan- 
fer fur la corde , &c. (i). 

(i) Voyez Herodot. lib. i. A ri fi. Hifior. 
'Animalium j Æliart. de Animalibusf, lib. 7 , 
cap. 45. P Un. lib. 10} & fur-tout l'Hifloirc 
Naturelle de l' Univers, par M. Colonne t tome 3, 
chap. 10. 

bij 
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- Ariftote écrivit auffifur les plan- 
tes, 2c foùtifit quelles etoientina- 
aimées, quoiqu’on les regardât 
alors comme de véritables ani- 
maux , Tu jettes à là joie, à la trif- 
te ffe , à. la reconnoiffance , 8c agi- 
tées des mêmes pallions que les 
hommes. Et Ton' difciple Théo - 
phmfte avança .qu’une chofe im- 
poflible,c’eftde fentirfans connoî- " 
tre ; car tout ce qui fent doit avoir, 
dit-il , quelque de g re dêconnoif- 
fance : d’ouil conclut que les plan- 
tes ne connoiffant point, ne doi- 
vent point avoir - de fentiment j 
par conféquent elles ne different 
pas des pierres, des métaux, des 
minéraux , quoiqu’elles croiffent 
£C fe nourriffent à leur maniéré. 

' yoilà une do&rine bien me- 

v 1 - J 
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taphyfique , & ceft encore ce 
que Tkéophrafle die de mieux fur 
les plantes. Ge Philofophe, plus 
Moralifte que Natu-ralifte , a écrit 
aufli fur les Tels, fur les métaux, & 
.fur les animaux; mais ça été fans 
aucun fuceès,&. fes ouvrages fur 
ces matières n’ont pas même été 
efbimés dans le temps.- 

Ceux de Diofcoride , de Pline 
& de Galien prouvent encore que 
les Anciens connoiffoient peu de 
plantes, & les connoiffoient ma'L 
Diofcoride n’a parlé que d’environ 1 
fix cents plantes ; &; il lésa décrites 
£ obfcurément qu’il cft quelque- 
fois impofîible de les reconnoître. 

, tLa Botanique ne fit point du‘ 
tout de progrès depuis Diofcoride ' 
jufqu’à la renailîance des Lettres^, 

biij’ 
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xvnj DISCOURS 

& ce ne fut que fous François I 
qu’on fongea à la cultiver. 

D’abord on fit une étude parti- 
culière des ouvrages de Théo - 
phrafle y de Diofcoride & de Pliney 
&; on chercha avec ces feuls fe- 
cours à difcerner les genres & les 
efpeces de plantes. C’étoit un tra- 
vail épineux fans utilité. Il falloit 
confulter la nature , & on trou- 
voit plus commode d’herborifer 
dans un cabinet, que de le faire 
dans les campagnes. 

Tandis qu’on fe donnoit ainfi. 
beaucoup de peine pour ne rien 
faire, un habile Naturalifte, nom- 
mé Pierre Beloh , apporta à cette 
fociété de Botaniftes des plantes 
qu’il avoit defïinées , & des grai- 
nes qu’il avoit recueillies dans des 
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voyages qu’il av oit faits aULevant. 
tes préfents 'furent d’autant plus 
précieux pour ces Botaniftes, qu’ils 
reconnurent par eux que les An- 
ciens qu’ils regardoierit comme 
leurs maîtres, étoient fi peu exa&s, 
qu’ils avoient omis dans leur his- 
toire une infinité de plantes de 
•leurs propres pays. Us comprirent 
pàr-là que le grand livre dans le- 
quel on devoit érudier la Botani- 
que, ëtoit la nature même. Auflî 
l’un d’eux fe tranfportaen Efpagne, 
en Portugal, en Allemagne, &; en 
Hongrie , pour obfever les plantes 
de ces pays. €’ érôît' 'Charles l 3 E*- 
clufe j conhu feus le nom de Cltt- 

t ^ \ 

S. '■>- • >0 < - 

Peu de temps après , Daléchamp 
alla chercher des plantes dans le 

b iv 
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territoire de Lyon, d f ins les mon^ 
tagnes duDaupkine-, & dans quel- 
ques au très endroits dn royaume. 
Quoiqu’il reconnut tous les avanr 
tages 4e ; çette maniéré d’ étudier la 
Botanique, il fcntit qu’un lwjnme 
feul, quelque intelligence ôcquelr 
quç activité qu’il ait* ne pou voie 
pas y faire de grands progrès s’il 
n’étoit fécondé par des Obferva- 
teuFS capables; de fuppléer aux 
voyages qu’il n’étoit point en état 
d’entreprendre. Ses lumières étant 
réunies avec celles, des autres Sa*- 
vants qui culti voient la, Botanique, 
.on comprit que; de : moyen le plus 
.efficace de faciliter l’étude de cette 
fcience, étoit de colliger les plan- 
tes des différents pays où elles, 
■nai/Te^t.j &,,de les porter vivantes 
vi d 
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dans un même enclos > pour les y 
cultiver de la maniéré convenable 
à la nature de chacune d’entrei 
elles.. 

* - • r • * 

. Henri IV^ inftruit de l’utilité’ 

• % j 

d’un pareil établiffement , le fit: 

un mérite de le favorifer. Il char- 

* . ! 

gea un Botanifte, nommé jean 4 

Robin:, de cultiver à Paris dans-um 

\ ' : 

jardin particulier les. plantes que 1 
quelques voyageurs- apportèrent 
de l’Amérique \ mais oneftima que 1 
ces plantes profpéreroient mieux 
dans les pays méridionaux de lai 
France* & on chbiiitMontpellier. 
Henri If^ y fît;conftruire en 1 5 9 8 : 
un beau jardin , auquel la Faculté: 
de Médecine de cette ville doit laf 
gj^u s grande partie de fa réputa- 
tion.. Qn. penfa dans la fuite: 

L»v> 
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qu’avecbeaucoup d’art on pourroit 
cultiver toutes fortes de plantes à 
Paris ; 8c on fentit l’avantage qu’il 
y auroit à avoir un jardin comme 
celui de Montpellier, dans la ca- 
pitale du royaume, où les fciences 
ëtoient plus cultivées que par-tout 
ailleurs. 

C’efl: auili Ce que repréfenta k 
Louis XI II Gui de la B roue , 
Médecin ordinaire du Roi. Ses 
raifons parurent excellentes ; 8c 

ce Prince donna en 1616 un 

- t ? 

édit, qui, fur les motifs de la 
fanté du peuple , 8c de Pinflruc- 
tion des Etudiants en Médecine 
françois 8c étrangers „ créoit 
récablidement de ce jardin , 8c 
àflignoit des fonds nécelïaires 
pour le conftruire 8c l’entretenir. 


m 
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’ " Ôn raflembla 1 peu de temps 
tant de plantes dans ce liéu , que 
Gui de la B roue publia lui-même 
urf catalogue de plus de deux mille 

• • • f 

plantes. Les fuccelfëiirs de te Mé- 
decin n’oublierent rien pour* aug- 
menter ce tréfor de*‘ Botanique^ 
mais ce ne fut qiiê fous M . Fagoti 
qu’il cm fan plus grand accroif- 
fement 6c fon plus beau lu Are. 
Ce Savant en* alla chercher lu if- 
même dans les Cévennes , fur le 
Mont-d’Or en Auvergne, dàns le 
Languedoc , aux Pyrénées, - aux 
Alpes, & fit ttanfporter au Jardin 
du Roi Tes ^propres dépens , les 
plantés qu’il fayôit y manquer ( r)i 
Mais ce nét oit, point allez dé 


<0':-o n-cajao tv.v>iU o:i -. .,:;u 

-Al) D if cours fur tes progrès de la Botanique 
itf jardin Rôyut des Piantà^ac M. de J a (fieu. 

b vj 
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\ , 

réunir ;:i ainfî- a-, .grands frais dans: 
un.m^me iieule's plantés de tour 
tes les. parties, du monde ^ril-fab- 
lQitmeD|reû;n ,prdre dans la*diit ; i> 
.bu ti on -de, , ce|- ! plan t?es $ „ les. ranger 
fuivAnt; kur§ : genres Scieurs -e%sr 
ces y Se c n un- moe* établir les prinr 
cipes; de la Botanique;; Les An* 
.ciens né co anpilfcûe nnpo-int feflez 
les plkatesipour longer: à œlaaiBfc 
.philofpphpien c ! fur r Jclutt mature", , 
fans i s’arrêter à;, leurs genres^ .» 

- P la ton Se, A nflotè qui admettoient - 
dans Jfuni.vers une- ame^iiaquellë 
donne ^(êlon euXÿla vaeiCtpusjles 
êtres, ■ pehfoient^Que i Iés { plantes 
pnt du (en timeùtv qu’elles codr 

; . ■* r *• . > i. 

noifTent même: leur état • mais , 


comme elles n’ont point les orga- 

• • ■ V ;{ ‘ i M 'Av.:'ÏU.-V - * \ï r 

japs des animaux , ce(e;itiment.fe 
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¥ 

réduit à quelques fenlations in- 
ternes. C’eft par ees fenfations 
qu’elles éprouvent, une certaine 
peine. par le befo in de nourriture; 
de forte que quand elles en man- 
quent, elles font aflez voir ce quel- 
les fouffrentpar leur couleur pale* 
par la langueur de leurs feuilles 
qui fe 'fanent.. Kanatomie des 
plantes ; des obfervations fur 
leur fen Chili té , prouvent .ce. fyf» 
têmer''r ; ' . . . ; ■ 

D’abord M. Gcoffttoi .fait voir 
qu’ih y a tahtr.de conforriiité dâns 
lesfon&ions. des animaux des 
plantes-,». qu!un peut dite qu’ils 
fe'- ndurriffent, croiflent^, & fe 
reprofuifent de la meme ma? 
niere. Les corps des ; uns- dés 

antres; .font; formés: de tiüiis. d,e 
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vaiffeaux arrofés par des liqueurs 

donc la fermentation continuelle 
entretient la vie. En examinant les 
plantes avec plus de foin 3 le meme 
Savant reconnoît que leur ftruc- 
ture effentielle ne différé point de 
celle des animaux ; que les fibres 
des plantes font de petits canaux 
qui conduifent chacun leurs 
queurs ; que ces canaux ont dn 
dedans des inégalités qui font le 
même effet que les valvules dans 
le corps des animaux , e’eft-à-*dire 
qui foutiennent les liqueurs, 8c 
empêchent le reflufc fur elles- m©4 
mes ; qu’un grand nombre de .v&t 
ficules., femblables aux glandei 
véficulaires des animaux , atta-? 
chées-les unes aux autres en ma- 
niéré de chaînes , traverfent .ces 
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fibres , & que ce font des réfer- 
voirs ouïes fibres verfent les fua 
quelles apportent, & oh ces mê- 
mes fucs féjournentquelque temps 
& acquièrent le degré de perfec- 
tion néceffaire à la nourriture de 
la plante. 

M. G eo ff roi obferve encore que, 
de même que les animaux, les 
plantes ont une grande quantité 
detrachéesqui leur fervent depou- 
mons , &; que l’air, porté par ces 
conduits dans toute la plante, 
pénétré lafeve, la fubtilife, & la 
réveille par la fermentation qu’il 
Y excite ; de forte que la refpi ra- 
tion , ce grand principe de la vie, 
eft uniforme dans les plantes* & 
dans les animaux. Enfin , il remar^ 
que que la nutrition des plantes 
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ti’eft pas moins uniforme que dans 
les animaux , ces cor^ vivants 
ayant desvifceres ainfi qu’eux. Ces 
vifceres font les racines, le tronc., 
tas feuilles , les fleurs &. tas fruitsv: 
tas racines ., le tronc àc tas feuilles 
fervent à leur nourriture : les fleurs 
& les fruits fervent à la généra* 
.tion {•!). 

Voici tas obfervations qu’on a 
.faites fur la fenflbilité des plantes. 
-Il efl: une plante qui croît dans 
tas pays chauds 6t humides, qu’on 
Cultive aufli dans les jardins,, dont 
;la fenflbilité efl: étonnante ? c’éfl: 
Jla fenfitive.. Quand on touche fes 
feuilles, elles fe flétriflent auiîi,- 
tôt-; &. quelques, moments, après 

‘ (i) Voyci les Mémoires pour I'ffifloire dés 

l&cjeaaa & dm Beaux* Arts, Novembre , 
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qu’on les a quittées elles repren- 
nent leurpremiere vigueur. Lorfqùe 
le foleil Te couche , la plante fe flé- 
trit tellement qu’elle femble fe 
deiTécher comme il elle étoic 
morte; mais a^ lever du foleil elle 
reprend fon état, & plus le jour 
efl: beau , plus elle reverdit fl 
dans ce temps-là un gros nuage 
arrive fuhitement , elle tombe 
dansune efpeced’afl-aiiTement,quc 
les Botani'ftes appellent fon fom- 
meil. 

On trouve dans les Ind^s orien- 
tales une plante qui imite les mou- 
vements des animaux , qu’on ap- 
pelle, à. caufe de cela, mimofe^ 
nom commun à toutes les fenfiti- 
ves. Ses feuilles , qui forment un 
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parafol , fe tournent du coté du 
foleillevant ou couchant,& ce pen- 
chent vers cet aftre à midi. Cette 
plante eft encore plus fenfible au 
toucher quelafenfitive : il y a ce- 
pendant entre ell$ ôc cette der- 
nière plante cette différence , 
quelle ferme fes feflilles en def- 
fous , au lieu que toutes les plan- 
tes fenfibles les ferment en defïus, 
en élevant les deux moitiés de cha- 
que feuille pour les appliquer Tune 
contre l’autre. Si quand fes feuil- 
les font dans la pofition ordinaire, 
on les.éleve un peu avec les doigts, 
afin de les voir en dedans, elles fe 
ferment fur le champ, malgré 
qu’on en ait , & cachent ce qu’on 
vouloit voir: elles en font autant 
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au coucher du foleil , ôc il fembie 
que la plante fe difpofe h dor- 
mir (i). 

Ce font là les obfervations les 
plus remarquables de les plus mo- 
dernes fur la fenfibiliré des plantes, 
ôc d’où plufieurs Phyliciens con- 
cluent qu’elles font de véritables 
animaux ; conclufion trop hafar- 
dée encore fuivant quelques Natu- 
ralisas, pour les confidérefccomme 
telles. 

Mais voici un phénomène bien 
extraordinaire, ôcqüi favorife, ce 
fembie, le fentiment de ceux qui 
foutiennent que les plantes font 
de véritables animaux ;c’eft lepo- 

(i) Voyez Y H iftoire de l’Académie des Scien- 
ces , année 1730 ; & le Didionnaire d’Hifioir 
Naturelle , déjà cité, art. Senfiùve, 
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lype , qui' eft un animal-plante:,, 
& que M ,Trembley regarda, lors- 
qu’il en fit la découverte, comme 
une Senfitive qui a un Sentiment 
plus exquis que les fenfitives dont 
les racines tiennent dans la terre. 
Lorfqu’on coupe le polype en deux, 
la partie où eft la tête marche & 
mange le jour même qu’elle a été 
Séparée,. pourvu que ce Soit dans 
les jou|^ chauds. Quant à la partie 
poftérieure, il lui poufle des bras 
au bout de vingt-quatre heures, 
& dans deux jours, elle devient un 
polype parfait (i).. 

Le bernacle, qui eft une conque 
anatifere , eft encore une Sorte d’a- 
nimal-plante il Se multiplie , fi. 

• (O Voyez dans ce volume l’Hiftoire, d* 

R Cil u mur, . . 


Digitized by Googl 



PRELIMINAIRE, xxxiij 

l’on on croit M. Needham , par 
une efpece de végétation. On lait 
aulii que la t-erhye , de l’état d’a- 
nimal parfait,de vient dans fa vieil- 
leflTe animal plante ; que la 4jnulti— 
plication deè pucerons, qui fe fait 
fans accouplement , eft femblable 
à celle des plantes par les graines, 
& que celle des polypes, qui a lieu 
lorfqu’on les coupe , relîèmble à 
h multiplication des arbres par 
boutures. Enfin tout le monde 
lait que les pattes de l’écreviflè fe 
reproduifent par une végétation 
jquand ont les a calTées. 

Toutes ces preuves accumulées 
forment fans doute une forte 
préfomption en faveur du fyf- 
tême de l’identité des plantes SC 
-des animaux. Les plantes font 
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animées comme eux , 8c il n’y a 
que leur organifation qui les dif-» 
férencie, Leibnit\ veut qu’il y ait 
une chaîne d’êtres depuis l’être le 
plus Ipirituel ou le plus a£tif juf- 
ques à l’être le plus brut ôc le plus 
paflifj &: ce fentiment efl fore 
probable. . ! • . 

La faculté principale des ani- 
maux , fi l’on en croit Ariflote > 
c’efl la mémoire. Ceux qui font 
capables dinftruêbion j ne le font 
que par la mémoire. Tous les ani- 
maux ont bien la faculté de fen- 
tir; mais les fenlàtions ne relient 
pas dans tous également impri- 
mées dans le cerveau ;&c’ell cette 
différence qui les rend plus ou 
moins fufceptibles d’apprendre. 

Defcartes & fon célébré difei^* 
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pie Rohault ne font pas de cet 
avis. Ils foutiennent férieufement 
que les bêtes ne font que de pures 
machines , quelles font tout ce 
que nous leur voyons faire t avec 
auffi peu de fcntiment qu’une hor- 
loge qui marque l’heure par la 
. .feule difpolition de fes roues & de 
fes poids (i). Cela eft difficile à 
croire , & je lie penfe pas qu’on 
puifle trouver aujourd’hui un Çar- 
télieû à cet égard. ; - : . , 

Quoi qu’il en foit , ces fy ftêmes 
ou ces raifonnements retardoient 
les progt|p de l’Hiftoire Naturelle 
au lieu- de contribuer à fa’ per* 
-fe&ion. C’eft en effet ce qu’on 

(x) Voyez l’Hiftoire de Rohault dans le troi- 
fieme volume de cette Hijîoire des Philosophes 
modernes . • • 

t 

• s 

L » . k 
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comprit quand on forma des Aca- 
démies. Convaincus que les fyftê- 
mes ne fcrvenc fouvent qu’à faire 
perdre beaucoup de temps, & qu’ils 
peuvent égarer Pefprit dans la re- 
cherche de la vérité , les Membres 
de ces Compagnies réfolurentdene 
s’appuyer que fur les faits & fur les. 
démonftrations. La Botanique fut 
mife au nombre dès fciences des 
faits, & on forma une clafle de 
Botaniftes. On ne penfa pas alors à 
là Zoologie, quoique cette fciencc 
foit fondée comme l’autre fur les 
obfervations 6c les expériences , 6c 
qu’elle foit beaucoup plus étendue, 
6c au moins auffi utile. * , . 

Les Botaniftes- coururent donc 
les champs pour chercher de nou- 
velles plantes. Leur récolte fut 

abondante. 
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.abondante ; £c ces plantes ayant 
été réunies avec celles qu’on avoit 
déjà,- cette grande quantité de ; 
plantes, toutes différentes les unes 
des autres, commença à les acca- 
bler. Quelle mémoire pduvoit fuP 
fîre à tant de noms ? Où prendre» 
même tous les nouveaux noms 
dont on avoit befoin?' c -, 

•' Ces Savants fongerent donc à 
inventer une méthode qui les fou-* 
lageat. La feule qu’on put imagi- 
ner confié oit-, fans doute, à di{- ! 
tribuer toutes les plantes connues 1 
fous certains genres ; de 'forte que* 
la connoiflance de chaque genre* 
contint en abrégé celle de toutes 
les plantés qu’il renfermok , &: 
qu’en même temps elles fuffent 
toutes appellées d’un même nom , 
Tome FUT c 
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commun à tous les genres autant., 
que cela feroit poffible, aUn de n'a-; 
voir pas un trop grand nombre de 
noms particuliers tous différents. 

_ Une { |datxte eft un corps or'ga- 
nifé % qui a toujours une racine > 
preftjue tou jours un frui.t ou une. 
fen^ence y & vraifemblablemcnt. 
une tige , des* feuilles 6c des fleurs. 
Ge font là cinq parties effentiell es 
ou ordinaires aux plantes. Or, ea 
lçs confidérant aveç'atfention , oik 

J ; , ' * 

reconnut que la. refï^tnWançe en- 
tre quelques nnçs.c d? , ces parties 
dçvpit , Cpnftituer,, les genres > &C 
comme, cette refTemblance a lieu' 
entre les mêmes patries,, il : s'agif~ 
Toit deiavoir ; kfqupUe^pn.ptéfêrL 


reroit.- 
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très, le célébré Gefnèf ayant ré- 
fléchi là^deflus , crut qu’il Falloic ; 
le déterminer pour les fleurs 6c 
pour les fruits pris enfemble : mais • 
ce ne fut là qu’une idée qu’il ne 
chercha point à approfondir. Il v 
s’écoula un temps considérable * 
fans qu’on s'occupât de cela ; mais 
Tournefort , qui , dcftiné par l’Aca- 
démie des Sciences de Paris à l’é- •' • * 
tude de la Botanique , ne laiflbit 
rien échapper de ce qui pouvoit 
accélérer fes progrès, trouva cette 
idée heureufe. Sa fagacité & fes 
connoiflances acquifes en cette 
fcience, lui firent connoître qu’on- ' _ 
doit regarderies fleurs &; les fruits 
comme les principales parties de 
la plante ; car toute la plante 6c ;/ /• 

tout l’appareil de fes organes are 

• • 

ci j> 
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paroiftent faits qu’en vue de la pro- 
duction de lafemence, ou, ce qui 
revient au même , du fruit qui 
n’eft que l’enveloppe & la nourri- 
ture de la femence^ Quant à 1» 
fteur, elle eft deftinée à donner 
pendant un temps aflez court une 
nourriture au fruit naiflant, plus 
délicate , mieux préparée , &; plus 
convenable que celle qu’il tireroit 
du fuc des feuilles. 

Toutes les plantes dont les fleurs 
& les fruits auront la même figure, 
feront donc du même genre. Les 
racines, les tiges & les feuilles ne 
font alors comptées pour rien. . 
A Telle eft la méthode de Tourne- 
fort. Comme il n’eft pas queftiom 
d.ans tout ceci, dit l’illuftreHifto- 
rien de l’Académie , eu parlant ds 
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ce Savant , de fuivre ou d’imiter la * 
nature, qui neparoîtpastrop s’ê- 
tre mife en peine d’un fyftême , 
mais feulement d’établir un ordre 
arbitrai^ qui facilite la connoif- 
fance des plantes, il n’appartient 
pas tantauraifonnement de prou- 
ver la bonté d’une méthode , qu’a 
la commodités à la clarté (f). 

Cette méthode a eu le plus 
grand fuccès. Cependant les Bo- 
taniftes ont cru qu’on pouvoiten- 
vifager le fyftême des plantes fous 
de nouveaux afpeéts ; les uns par 
les fleurs ; les autres par les étami- 
nes; des troifiemes par les corolles 
ou pétales , ôcc. & tous ces fenti- 

ments divers ont eu peu de parti- 

* * • 

( i ) Voyez V H ifloire de l'Académie des Sciences 
de Paris , année I700. 

• • • 
g nj 
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' fans;feulementils ontdégoiité quel- 
ques Naturaliftes des méthodes, 
les ont engagés à ranger les plantes 
ccnfoimément à leurs propriétés, 
en fuivant l’ordre alphabétique. 
Si cette méthode n’eft pas la plus 
naturelle, du moins elleeftlaplus 
utile & la plus intérciïantc. Voici 
dont l’ordre que plufieurs Bota- 
niftcs fuivent dans la diftribu- 
tion des plantes, • 

Plantes alexiteres : ce font des 
plantes qui relcvent promptement 
les forces abattues, raniment la cir- 
culation du fang , &c. Plantes 
antiépileptiques, ou bonnes pour 
guérir les maladies épileptiques. 
Plantes antifeorbutiques, c’eft-à- 
dire propres à guérir le fçorbut. 
Plantes antivermineufes. Plantes 
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apéritives. Plantes a flou pi Bat* tes. 
Plantes aftringentcs, &c. Ainfi 
de fuite jufques aux plantes vul- 
néraires. * 

On renferme dans la fomme de 
ces clafles une infinité de plantes; 
car il eft peu de plantes qui n’aient 
.quelque propriété» A l’égard de 
celles qui en font privées, on en 
fait une énumération particulière, 
& ce catalogue n’eft pas confidé- 
rable. 

Ce font fans doute ces proprié- 
tés qui ont engagé les Académies 
à faire une claffe de Botaniftes. 
Mais les animaux en ont-ils moins.? 
Le plus grand nombre ne nous 
fert-il pas d’aliments ? & chaque 
animal dans fon efpece n’a-t-il 
pas une vertu qui lui eft propre, 

c iv 

* ,• 
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èc qu’il eft utile de connoître? PItt* 
iîeurs animaux n’entrent-ils pas 
dans nos remedes ? Eh ! pourquoi 
les Académies «ont elles point 
forme une clafîe de Zoologiftes , 
ceft-a-dire une claiïe d’hommes 
dévoués à l’étude des animaux 
;& capables cte le faire avec fuc*- 
:cès ?» . 

■ Indépendamment de ces raifons 
la connoiflance des bêtes mérite 
bien l’attention des PhilofopheS. 
Dans la foule d’objets que nous 
préfente la terre, dans le nombre 
infini des différentes productions 
dont fa furface eft couverte, les 
animaux tiennent le premier rang, 
tant par la conformité qu’ils ont 
avec nous , que par la fupériorité 
que nous leur connoifTons fur les 

V •• J 


* 
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végétaux. C’efl: une remarque bien 
vraie de l’Auteur du Dictionnaire 
Univerfel d’Hilloire Naturelle. 
Les animaux, ajoute-t-il , ont par 
leurs fcns , par leur forme , par 
leurs mouvements , beaucoup plus 
de rapports avec les chofcs qui les 
environnent , que n’en ont les 
végétaux. D’ailleurs , le nombre 
des éfpeces d’animaux eft beau- 
coup plus grand que celui des ef- 
peces de plantes ; èc c’eft là un 
motif bien puiffant encore pour 
fe confacrer à leur étude. Dans le 
fèul genre des infe&ei, il y a peut- 
être plus d’efpeces dont la plupart 
échappent à nos yeux , qu’il n’y a ' 
d’efpeces de plantes vifiblesfur la 
furface de notre ;gïobe. 

La terre eft le feul lieu où les 

c v 
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plantes puilfent croître & végéter : 
toutes ne peuvent fubfifter que 
fur fa furface ; mais les animaux 
font plus répandus. Les uns habi- 
tent la furface de la terre ; d'autres 
fon intérieur. Ceux-ci vivent au 
fond des mers : ceux-là fe tiennent 
à une hauteur médiocre. 11 y en a 
dans l’air , dans l’intérieur des 
plantes , dans le corps de l’homme, 
& dans celui des animaux. On en 
trouve encore dans les liqueurs, 
dans le bois àc dans les pierres. Et 
combien d’autres encore dont le 
nombre eft inexprimable, & que 
nous découvrons avec le fecours 
du microfcope ! 

. Lee"'enhoek eftime que mille 
millions de corps mouvants, que 
l’on découvre dans l’eau commune, 
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ne font pas fi gros qu’un grain de 
fable ordinaire ; & M. Malefieu 
a vu , par le ilioyen de cet inftru- 
ment , des animaux fi petits qu’il 
les juge vingt- fept millions de fois 
plus petits qu’unemite. Qui pouira 
donc jamais connoître les différen- 
tes efpeces d’aqimaux qui peuplent 
le vafte globe que nous habitons? 

* QuoiquelesAnciensaientfaitdes 
recherches confidérables pour con- 
noître # les animaux , cependant 
leurs fuccès font fi médiocres, que 
lors de la renaiffance des Lettres , 
on ne crut pas devoir tenir compte 
de leurs travaux. Le plus grand 
nombre de leurs notices eft fautif: 
on y trouve beaucoup de chofes 
hafardées, plufiturs descriptions 
oontjtouvées, & des hiftoires trop 

cvj 
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merveilleufes pour qu’on puifTe y 
ajouter foi. Les Philofophes mo- 
dernes qui s’attachèrent à la Zoo- 
logie , étudièrent cette partie de 
l’Hiftoire Naturelle comme une 
nouvelle fcience. 

Gefner 3 Aldrovande 3 B don ± 
Jonjlon 3 Liflcr ont décrit 8c deffi- 
né tous les animaux qu’ils ont pu 
connoître , fans s’alïujettir à au- 
cune méthode: ils ont voulu néan- 
moins en établir une , 8c ils ont 
propofé de cara&érifer les efpeces 
des animaux, 8c de les divifer par 
clafles ou par familles : mais quek 
quefoin qu’ils aient pris pour for*- 
mer des diffcributions exaâres des 
animaux , plufieurs Naturalises 
ont trouvé qu’elles étoient infuffi- 

fantes : ils en ont formé d’autres 

* 
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qui n’ont pas un plus grand fuc- 
cès. 

Le célébré M. Linnœus divife 
tous les animaux en fix dalles. 
Dans la première . y il comprend 
les quadrupèdes ; dans la fécondé , 
lesoifeaux; dans la troilieme, les^ 
amphibies ; dans la quatrième , les 
poiflbns ; dans la cinquième , les 
infe&es ; &, dans la derniere , les 
vers. 

Après avoir fait cette divifion , 
il fubdivife chaque clafle en ordres 
ou en familles , &; n’oublie rien 
pour renfermer dans ces fubdivi-* 
lions tous les animaux. 

Un difciple de YiMufat Réaumur 
(M. BriJJon ) croit parvenir mieux 
à ce but, en divilant tout le régné 
animal en neuf claifes , qu’il fub^ 
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divife en dix-huit ordres. C’efl de 
leur figure , de leur pofition , &C 
fur-tout de leurs dents , foit mo- 
laires, foit canines, foit incifives, 
qu’il tire les cara&eres de ces or- 
dres. 

/ . 

D’autres Zoologiftes confide- 
rent les animaux parl’efpece d’ha- 
billement & d’habitation, par leur 
maniéré de vivre, par leurs armes, 
&c. Et cette diverfité de fentimcnts 
prouve l’extrême difficulté de par- 
venir au but qu’ils fe propofent. Il 
y a tant de variétés dans les diverfes 
fortes d’animaux , qu’on ne pourra 
peut-être jamais les ranger mé-' 
thodiquement. Quandon examine 
les quadrupèdes feulement, on eft 
effrayé de Pimmenfité des détails 
dans leijr diftnbution fyftémati- 
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que. Ces animaux n’occüpent ce- 
pendant qu’un très petit efpace 
dans l’univers. Les uns font cou- 
verts de poils êe n’ont point du 
tout de dents , comme le four» 
millier , animal ^de fix pieds 
de long , d’environ un pied de 
hauteur, & qui vit de fourmis; 
d’autres ont des écailles tuilees te 
immobiles , comme le tatou ; des 
troifiemes en ont de non tuilées 6e 
de fixes, comme le crocodile. On 
en voit qui ont des cornes. Ceux-ci 
ont la tête écrafée ; ceux-là la figure 
humaine. Ailleurs il y en a qui ont 
la queue plate , tandis qu’il en eft 
d’autres qui ont la queue longue 
6e chevelue, ôcc. En un mot, la 
différence entre les quadrupèdes 
varie autant que les phyfionomies. 
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Audi l’illuftre Auteur de la Def- 
eription du Cabinet du Roi ( M. de 
Buffort) a renoncé à tout ordre fyf- 
tématique dans l’Hiftoire des Ani- 
maux qu'il a publiée. Pour ne rien 
faire cependant au hafard, il a con~ 
lidéré les animaux du côté de futi- 
lité pour les hommes : ai n fi il a mi* 
au premier rang-ceux qui leur font 
le plus néceflaires. Suivant ce fy£ 

' terne , le cheval a la préférence fur 
les autres animaux. Viennent en* 
fuite le chien le bœuf, la brebis,. 
&c. & il croit que cet ordre eftr 
te plus naturel» Oui , pour nous* 
Mais les Mexicains & les Péru- 
viens ne conviendront pas de cela , 
eux qui ne connoiiïent les che- 
vaux que depuis peu de temps , 8c 
qui furent ft étonnés de voir des 


Digitized by Google 


PRELIMINAIRE . liif 

Efpagnols montés fur des che- 
vaux, 6c conduire ces animaux 
avec tant de facilité , qu’ils les pri- 
rent pour des Dieux. Les Lappons 
ne donneront pas non plus le pre- 
mier rang au cheval , 6c ils y pla- 
ceront le renne, qui femble être 
deftiné par la nature à remplir 
tous leurs befoins, car il leur fert de 
cheval , de vache 6c de brebis. Et 
puis il n’eft pas li aifé peut-être 
que l’on croit d’établir même- en 
France un ordre d’utilité parmi les 
animaux. Tout le monde ne con- 
viendra pas, par exemple , que le 
chien foit plus utile que le bœuf 
& la brebis, . 

Quoi qu’il en foit, il eft certain 
qu’en fe propofant de fuivre l’or- 
dre de l’utilité des animaux dans 
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leur diftribution , les quadrupèdes 
doivent tenir le premier rang ; 
ear ces^nimaux femblent n’avoir 
été formés que pour ‘l’ufage de 
l’homme- Le cheval , l’éléphant 
& le chameau font deftinés k por- 
ter ou k traîner des fardeaux , Je 
taureau à labourer la terre , la 
vache k fournir du lait, le mou- 
ton k donner de la laine. Parmi 
les différentes efpeces de chiens , 
les tiftis fervent k courir le cerf, le 
chevreuil, le Iievre, &c. les autres 
k nous garder , &, des troifîemes à 
nous amufer, ôcc. Il n’efl pas juf-' 
ques aux quadrupèdes les plus fé- 
roces qui ne nous foient utiles. 
Lcstig;es, les lions, les ours, les 
élans , les caftors & les renards 
ont des fourrures qui fervent à 
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nous garantir des rigueurs du 
froid, ôcc. 

Les oifeaux doivent, ce femble, 
tenir le fécond rang parmilesani- 
maux , en fui van t toujours l’ordre 
de leur utilité. On connoît l’ufage 
de leurs plumes, foit pour écrire, 
ou pour divers ornements, ou pour 
faire des oreillers 6c des couvertu- 
res. Les uns nous fervent de nour- 
riture ; d’autres nous amufent par 
leur ramage ; des troifiemes nous 
délivrent de cette quantité d’infec- 
tes dont la multiplicité eft un 
fléau; 6c les plus redoutables d’en- 
tre eux mangent les charognes, 
dont la corruption infe&eroit 
l’air. 

La chair des poiflons eft un 

aliment agréable. On retire de 

• ■ • > > 

s 
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la colle des uns, &c de l’huile des 
autres. La baleine , le narwal y 
l’ichthyocolle, &c. donnent une 
efpece d’ivoire , une huile abon- 
dante, ôc des barbes ou fanons 
dont on retire de grands avanta- 
ges. L’huile fert à* éclairer en la 
brûlant à la lampe , à faire le fa- 
von, à la préparation des laines 
des Drapiers , aux Corroyeurs pour 
adoucir les cuirs , aux Peintres 
pour délayer certaines couleurs , 
aux Marins pour grailler le brai 
qui fert à enduire & efpalmer les; 
vaiiïeaux, aux Architectes & aux 
Sculpteurs pour faire du maitic. - 
Avec les os de la baleine,les Groen- 
landojs conftruifent la carcalle 
de leurs barques , qu’ils revêtent 
de peaux de veaux marins , ou de 
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baleines même. Il y a dans le pays 
de ces peuples un poifibn donc les 
arêces font fi fortes , que les habi- 
tants s’en fervent au lieu d’aiguil- 
les pour coudre les peaux d’ours 
dont ils font leurs habits. 

Il eft peu d’êtres dont on tire 
tant de parti que des coquillages. 
Les Grecs en compofoient un 
fard avec de la pommade , dont 
ils Ce frottoient le corps. Les ha- 
bitants de Tyr retiroient du co- 
quillage appelle murex une belle 
couleur de pourpre, dont ils fai- 
foie nt ufage en teinture. Chez les 
Romains, les buccins, autre forte 
de coquillages , fervoient de trom* 
pettes à la guerre. Les huîtres pro- 
duifènt des perles. Et les ouvriers 
*>nt trouvé l’att de tirer du bur- 
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gau une belle nacre , qu’ils incrus- 
tent d’or , èc dont ils font de très 
jolis bijoux. Il y en a encore qui 
font allez induftrieux pour faire des 
bouquets avec des coquilles; & 
l’adrelTe avec laquelle on arrange 
de petites coquilles diverfement 
colorées & figurées , forme des 
fleurs qui imitent parfaitement la 
nature. 

On fait dans quelques pays avec 
des nautiles, des coupes dont on fe 
fert au lieu de verres à boire. En 
Corleon fabrique des étoffes avec 
la foie de la pinne marine. Dans 
fille de Goana , en calcinant les 
coquilles on en fait de la chaux. 
Les Anglois s’en fervent pourblan- 
chir la cire; les Cultivateurs de 
Sardaigne & de Sicile pour ferti- 


Digitized by Google 



PRELIMINAIRE. lis 

Efer les terres ; & quelques Fran- 
çois pour blanchir les toiles. Les 
Canadiens , les Africains & les 
Egyptiens en font des ceintures, 
des colliers & des pendants d’o- 
reilles. Enfin, les Sauvages, en 
joignant enfemble plufieurs efpe- 
ces de coquillages , en forment 
une maniéré de lyre, qui, étant 
expoféeà un courant d’air, rend un 
fon qui les animedans leurs danfes. 

. Quoique les infe&es pailènt pour . 
être généralement nuifiblcs , ce- 
pendant il eneft plufieurs qui font 
-d’une grande utilité i tels font le 
coçcus ou la cochenille de Polo- 
gne’,. la cochenille du Mexique, 
le kermès , l’abeille , le ver à foie, 
& ks infeétes qui forment le corail, 

: Le cpccus de Pologne çft ua 
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infe&e rond , un peu moins gros 
qu’un grain de coriandre, plein 
d’un fuc purpurin , dont on tire de 
belles couleurs lilas , des couleurs 
de chair , des cramoifis plus ou 
taoins vifs. La cochenille du Mexi- 
que fournit unebelle teinture écar-f 
late , & forme la matière du car-* 
min , cette belle couleur d’un rouge 
tendre, h amie de l’œil, fi précieufe 
en peinture, & fi propre à nuari-î 
cer & à rehauffer les foibles cou- 
leurs des Daines. Et le kermès 
fournit une poudre rouge dont on^ 
fe (ert pour la teinture des laines , K 
& qui entre auflî dans la confec- 
tion d’alkermès , qui eft un remede 
fort eftimé. - < • * 

Tout le rnonc^e connoît l’hifi- 
foire de l’abeille , combienelle eft 

utile 
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utile à l’homme par le miel & la 
cire qu’elle lui fournit, & avec 
quel art admirable cet infe&e 
forme ces belles produ&ions. 

Le ver à foie efl encore un in- 
fe&e merveilleux qui fournit cette 
belle matière avec laquelle on fait 
défi riches étoffes, je veux dire la 
foie. Et on fait que le corail, qui efl 
une des plus brillantes, des plus 
précieufes , & des plus fingulieres 
fubftances marines, eft la produc- 
tion d’infe&es, d’efpeces de po- 
lypes qui font les architc&es Ôdes 
habitants de cette belle fubftance. 

Mais ce qu’il y a de plus mer- 
veilleux dans les infe&es, c’eft 
leur efpece de gouvernement, leur 
économie , leurs mœurs, & leur 
Tome VIH % d 
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imiuftrk. Les uns Cuvent filer , &, 

» » 

ont deux quenouilles. D’autres font 
des filets,, &: chic une, navette 
deux pelotons. Il y en a qui bâ- 
tiffent en bois, &, ont deux Terpes 
pour faire leur abattis. Ceux qui 
travaillent en cire ont dans leu? 
attelier des ratillbires , des cuillers 
& des truelles. Plufieurs d’entre 
eux non feulement- ont la langue 
pour goûter & lécher , ou une 
trompe pour faite l’office de char 
lumeau , ou des tenailles à la tête; 
Jls ont encore à l’extrémité de la 
queue une tarière mobUe propre 
à percer & à creufer. B.nfin tout 
Ce que le> infères font eft exé- 
cuté avec beaucoup d’ordre Sc.de 
deJfTejn , & tend toujours au but 
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qu’ils fe propofent pour la fin de 
leurs travaux (i), Audi ce font les 
animaux qu’on a obfervés avec le 
plus de foin. Leur étude & les écrits 
qui en ont été les fruits , ont im- 
mortalifé Lifter chez les Anglois , 
Swarmmerdam chez lesHollandois, 
F rifch chez les Allemands, Rhedi 
chez les Italiens , Réaumur chez les 
François , & Linn&us chez les Sué- 
dois. 

Voilà le grand tableau que pré- 
fente la Zoologie. C’eft, fans con- 
tredit , la partie la plus importante 
de l’Hiftoire Naturelle, & celle 
aulli qui a piqué dans tous les 
temps lacuriolité des Philofophes.; 
La troifieme partie de cettefcience, . 

(i) Voyez le DiElionnairt Univtrfel d'Hifloîrt 
Naturelle , art. InfeSe, 
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je veux dire la Minéralogie , n*a 
pas été fi cultivée ; & on fera 
peut-être étonné de ne trouver 
qu’un Minéralogifte dans cette 
hiftoire des Naturaliftes. Comme 
la Minéralogie tient à la Chymie, 
les Philofbphes qui ont voulu l’é- 
tudier ne fe font pas bornés à 
l’examen des mines , des fofliles * 
des pierres , &c. ils fe font atta- 
chés auflî à l’analyfe des corps , 6c 
par- là ils font devenus Chymiftes. 
Ainft la clafte des Minéralogifte» 
a été réunie avec celle des Chyu 
miftes ; & ce n’eft que nos jours 
que les Naturaliftes ont écrit fé- 
rieufement fur la Minéralogie , & 
qu’ils nous ont fait connoître les 
eaux , les terres , les fables , les 
fcls, les pyrites , &c. & en géné- 
ral , qu’ils ont décrit avec foin le 
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régné minéral. C’eft la troifieme 
partie de l’Hiftoire Naturelle qui 
ell compofée du régné minéral , 
du régné végétal, & du régné ani- 
mal. Ce font auflî ces trois régnés 
qu’on voit dans le cabinet d’un 
Naturalifte, lequel renferme par-là 
toutes les productions de la nature. 
Voici cil effet ce que contient ou 
ce que doit contenir ce cabinet.- 
II préfente d’abord deux claffes 
<lu régné minéral , favoir les eaux, 
les terres,les fables, les pierres , les 
fels, les pyrites, les demi-métaux, 
les métaux, les bitumes, les produc- 
tions des volcans , Sc les pétrifica- 
tions. 

On y voit donc les terres , les 
argilles, les tourbes , les terres bo- 
laires, lesocrhes, les craies, les mar- 
ri iij 
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nés , les différents fables , les ar- 
doifes , les asbeftes , les pierres 
ollaires fie micacées , les pierres à 
chaux, les fpaths, les congéla- 
tions, lesgypfes ou pierres à plâ- 
tre, les cailloux, les pierres de 
roche, les cryftallifations , les 
fels, les pyrites, les charbons fie 
autres bitumes , les laves St les feo- 
ries des volcans. 

L’armoire deflinée aux métaux 
renferme de l’argent natif, de l’ar- 
gent rouge , un grouppe de mine 
d’or, des morceaux de mine de 
plomb, des grouppes d’étain cryf- 
tallifé , des aiguilles d’hématite , 
des pierres d’ai niant , de laplatine, 
du fer réfractaire, du cuivre foyeux 
de la Chine, fie un grouppe de ma- 
lachite. ' « 

Dans l’armoire des bitumes on 
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trouve du jaïet* de l’arrtfere gris à 
du fuccin,des motceaùx de foufte 
jaune de rouge tranfparents ; dans 
celle des pétrifications ou foffiles - 9 
des madrépores * des bélciftnkeS 
Iran (parentes , des ourfins agati- 
tés , le nautile concaméré , des 
cornes d’Ammon ^ rhyftérolite, la 
pierre lenticulaire , la gryphite, Scc. 
les calculs ou bézoards* les trür* 
quoifes, les crapaudines, les glofi- 
fopetres j enfin toutes les pietreS 
figurées, 8c m^tnedes bois pétrie 
fiés* Et dans l’armoire dés pierres 
font différents cryftaüx , ÔC tdütes 
les pierres précieüles dans leur 
matrice , tels que l’agate, la 
cornaline , le jade * la fardôb* 
ne, l’onyx, la chalcédoine , le 
jafpe, le porphyre, le granit* lè 

* d iv 
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lapis lafculi, le marbre, l'albâtre* 
le fpath ou cryftal d’Iflande, la 
pierre de Boulogne, la ferpentine, 
le talc, l’amiante, le balfate ou 
pierre de touche, les cailloux d’E- 
gypte 8c d’Angleterre. 

Auprès de ces pierres, on trouve 
dans des tiroirs les terres figillées, 
les bélemnitesj les entroques, les 
aftroïtes, 8c autres foffilesà poly- 
pier, les coquilles uniyalves, bi- 
valves 8c multivalves, des pierres 
numifmales, des os, 8c des tran- 
ches de bois pétrifiés 8c polis , 8cc. 

Le régné végétal paroîtenfuite, 
8c on a , dans des armoires diftri- 
buées comme celles du régné mi- 
néral, les racines, les écorces, les 
bois, les feuilles, les fleurs, les 
fruits 8c femences, les tiges 8c plaix- 
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tes parafites , les herbes 8c plantes 
tubéreufes , les agarics 8c les tu- 
meurs , les baumes 8c les réfines 
folides, les gommes réfines 8c les 
fucs gommeux , les fucs extraits > 
fucres 8c fécules, les plantes ma- 
rines 8c maritimes. 

A l’égard du règne animal , il 
eft préfenté dans des armoires qui 
contiennent les divifions de cc 
régné, favoir : les faufles plantes, 
les plantes marines , les zoophytes, 
les teftaçées,les cruftacées, les in- 
fectes terreftres, les amphibies , les 
oifea ux avec leurs nids 8cleu rs œ u fs, 
les quadrupèdes 8c l’hommer 
J’ai toujours été étonné devoir 
Thomme dans un cabi net d’Hiftoire 
Naturelle. Il femble qu’il ne devroit 
pas être l’objet des Naturalises ; 

dir 
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car qui die Hiftoire Naturelle , 
dit l’hiftoire phylïque d’un être 9 
les mots phyfîque & naturel étant 
fynonymes. Les Naturalises ne 
peuvent donc confidérer l’homme 
'Au. côté du moral : ce qui con- 
cerne l’entendement humain, je 
veux dire l’analyfe de Tes idées 9 
Tes conceptions, les opérations de 
•ion efprit, regarde le Métaphy- 
licien : &. Tes inclinations , Tes par- 
lions, fes mœurs & fa conduite 
forment la fcience de la morale & 
celledelalégiflation.Iln’yaparcon- 
féquent que le corps à examiner : 
mais le corps feul de l’homme n’eft 
pas l’homme. Encore en décom- 
pofant ce corps il forme l’étude 
de deux fortes de Savants , des 
AnatomiSes qui en, décrivent la. 
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ftrudure, &desPhyfiologiftes qui 
expliquent le rtiéchanlfirie de feS 
Opérations. Que refte-t-il donc au 
Naturalise? Rien. Audi lespluscé*» 
lebres Zoologiftes n’en ont pas 
parlé ; & ce il’eft que de nos jours 
que quelques-uns d’entre eux ont 
Voulu joindre fon hiftoife a celle 
des animaux. 

! A cette fin ils. prennent d’a- 
bord l’homme à 1 inftant de fa naif* 
fance, le fuirent dans lesaCcroif* 
fements de fon enfance &, dans le 
développement de fes organes èt 
de fon intelligence. Parvenus k 
l’âge de puberté, ils le voient de- 
venir homme capable de produira 
fon femblable. Ils s’occupent éft- 
fûite de fon âg£ viril, ôbfervcnt fl 
beiaté , Ùl force, fon port rnajcfc 

d vj 
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tneux , fa démarche ferme & har-i 
die , l’excellence de fa nature ; en 
un mo^ils font l’éloge de l’homme 
phyfique. 

Après avoir acquis toutes ces 
perfe&ions , l'homme décline. Les 
membranes deviennent cartilagi- 
neufes, les cartilages deviennent 
©deux , les os deviennent plus fo- 
lides , les fibres plus dures. La peau 
fe defleche ; les rides fe forment 
peu à peu ;lesche veux blanchiflenti 
les dents tombent ; le vifage fe dé- 
forme; le corps fe courbe. Le corps 
meurt ainfi peu à peu & par parties : 
fon mouvement diminue par de- 
grés : la vie s’éteint par des nuances 
infenfibles , &c la mort eft le der- 
nier terme de cette fuite de degrés* 
la derniere nuance de la vie. Ce 

ti 

/.•> 
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font toutes ces gradations qui for- 
ment la dernierepârtie de l’hiftoire 
de l’homme. 

A cette hiftoire particulière de 
l’homme les Naturaliftes de nos 
jours ajoutent l’hiftoire générale 
des Hommes. Cette hiftoire ren- 
ferme les variétés dans l’efpece hu- 
maine. D’abord c’eft la variété de 
la couleur; enfuite celle de la for* 
me ; 8c la derniere, celle du natu>- 
rel des différents peuples. Us com<- 
mencent par Je Nord , 8c fîniffent 
par les peuples qui habitent cette 
partie de la terre comprife entre 
le tropique du Capricorne 8c les 
terres auftrales.Us nous apprennent 
donc que les Lappons font d’ufie 
petite ftru&urc, d’une figure bizar- 
re; que les Groenlandois font fort 
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petits , mais qu’ils ont le corps bien 
proportionné , St que , malgré cela, 
ils font tous également grofîîersôc 
flupides. 

En allant de cette maniéré du 
NordauSud, ces Naturaliftes nous 
font connoître la figure & les 
mœurs des différents peuples qu’ils 
fencontrent dans leur chemin. Et 
leurs relations dégénèrent en une 
hi {foire de voyages, qui nerefTem- 
ble plus à une hiftoire naturelle : 
les mœurs, la maniéré de vivre, les 
ioix des différents peuples h’étant 
point l’objet de cette fcience, com- 
me je l’ai déjà obfervé. 

Pour la renfermer donc dans fes 
juftes bornes, il faut reftreindre 
le régné animal aux bêtes , ai hfî 
que l’ont fait fagemciulés Philo- 
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fophes modernes qui compofent 
ce volume, &: quelques autres 
Savants qui ont écrit comnte eux 
fur l’Hiftoire Naturelle, & avec 
le même fuccès. Tels font V ail- 
lant , Bauhin , Ruyfck , Rondelet , 
Seba 3 Swammerdam , Artedi > 
Ray , Rumphius &, d* Argenville . 
'Ce font tous de célébrés Na- 
turalises dont je me ferois fait 
même un devoir d’écrire l’hif- 
toire , fi ceux que j’ai choifis 
n’avoient rempli le but que je 
m’étois propofé ; celui de faire 
connoître tout Ce qu’on a décou- 
vert d’intéreffant fur l’Hiftoke 
Naturelle. 

En effet, Gefner , Tournefort 
le Pere Plumier ôi Haies ont fp|t 
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bien établi les grands principes de 
la Botanique ; & ce n’eft qu’en, 
marchant fur leurs traces, qu’on 
peut étendre les limites de cette 
fcience. Les ouvrages d'Aldro* 
vande , de Bdon y de Jonfton (i) , 
de Réaumur y renferment, dans un 
très grand détail, l’hiftoire des 
quadrupèdes , des oifeaux , des 
poilïons , des reptiles ôc des infec- 
tes. Et la fcience des'coquillagcs a 
été traitée favamment par Lifter. 
De forte que le régné végétal 6c le 

(j) On traduit actuellement en français les 
ouvrages de cet Auteur , lefcjuels font écrits en 
latin; & fon Hiftoire des Oifeaux , formant un 
volume in-folio , eft prête à paroître , chez Dtf- 
nos. Elle a été traduite par M. <T Auché , ancien 
Profcfleur de Mathématiques du Roi de Po- 
logne , Duc de Lorraine 8c de Bar , 8c revue gar 
M. Buc'hoi. 
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régné animal font fuffifammeïit 
développés dans cette Hiftoire des 
Naturaliftes. 

Quant au régné minéral , il eft 
vrai qu ' Agricola eft lefeul d’entre 
les Philofophes modernes qui en 
ait fait une étude ; mais fi l’on 
joint aux détails de fa vie & de fes 
découvertes celles des Chymiftes 
te des Cofmologiftes qui compo- 
fent le feptieme volume de cette 
Hiftoire desPhiîofophes modernes, 
on aura l’hiftoire de la Minéralo- 
gie, 8c cette partie de i’Hiftoire 
Naturelle fera aflez remplie. 
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Explication de la Vignette ou 
Cul-de-lampe du Titre , du 
F rontifpice & des Allégories . 

» 

Vignette du Titre. 

r ___ 

L 'Histoire Naturelle a trois 
parties, (avoir, la Minéralogie, la 
Botanique 8c la Zoologie. Des 
minerais, des plantes 8c un ani- 
ma [forment donc le type de cette 
•fcience. Et c’eft le fujet de la vi- 
gnette où font repréfentés une 
'plante dans un vafe, tin oifeau per- 
che fur cette plante , 8c des minc/- 
rais au pied du vafe. 

v 

Frontispice. 

Un Philofophc veut écrire fur 
l’Hidioire Naturelle. Il eft affisdc- 
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vant le fimulacre de la Nature, ôc 
•Ton Génie lui montre les trois ré- 
gnés , le régné animal , le régné 
végétal, Ôc le régné minéral qui 
font autour de lui, Se qui carac- 
térifent cette fage mere de toutes 
chofes. 

Allégories. 

Agrïcola. Ce Philofophe a jetté 
les fondements de la Métallurgie. 
Il a appris Part de connoître les 
mines, d’en tirer les métaux, Se de 
les calciner. C'efl: aufli l’occupa- 
tion des trois Génies qui forment 
fon allégorie. 

JonÇton. Aucun Naturalifte n’a 
tant écrit fur les animaux, que ce 
Philofophe. Pour reconnoître ce 
fervice qu’il ‘a rendu par-là' aux 
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humains , on à élevé un riiont*- 
ment à fa gloire. On voit ce ino'- 
nument où eft Ton médaillon au 
milieu des animaux de toutes ef- 
peces qu’il a décrits. 

Lifter. La Conchyliologie on la. 
jfcience des coquillages étoit une 
des parties de l’Hiftoire Naturelle 
que les Naturalises avoient le plus 
négligée. C’eft ce que repréfente 
leGénie de la Nature auGénie mê- 
me de Lifter , en lui fournidant 
les coquillages fur lefquels ils l’in- 
vite à écrire. 

Tournefort. On doit à ce Philo- 
fophe une méthode pour connoître 
les plantes ; c’eft un travail qui a 
rendu fon nom immortel. On n’a 
donc pas cru pouvoir mieux le 
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cara&érifer que de le repréfenter 
occupé de ce travail. Tel eft aufH 
le fujetde fon allégorie. 

Haies . Parmi les ouvrages côn- 
ÆdérablesquecePhilofophe acom- 
pofés, fa Statique des Végétaux, 
& fon Hdmaftatique 3 ou fa Statique 
des Animaux , tiennent le premier 
rang. On l’a donc repréfenté oc- 
cupé à la compofition de ces deux 
livres. Son Génie, qui tient lieu de 
fon portrait, fait voir à celui d’un 
Philofophe qui le repréfente, ces 
deux objets importants de l’Hif- 
toire Naturelle , fur lefquels il l'é- 
claire ou l’inftruit. 

On doit le deflein de ces fu jets à 
M. Leclerc , jeune Artifte qui com- 
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pofe avec beaucoup de facilité 5 C 
d’intelligence , &. la gravure ( à 

l’eau forte) à M. J. B. Michel , 
déjà bien connu. 
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DES 

NATURALISTES. 

*• 

l'.: ; " - — •; • 

A G R I C O L A*. 

X 1 A Providence, toujours adorable dans 
fes décrets, dit un Savant Efpagnol (i) , 
ne permet aux hommes l’ufage des chofes 
qu’au prix de bien des difficultés. A quels 
travaux n’eft point condamné le Labou- 

(*) Vit/e Medieorum qui faculo fuperiori & quod ex- 
currit claruerunt , congejta à Mclehiore Adamo. C en fur* 
celebrium auclorum. Diélionnairc Hilt. & Cric, de Bayle , 
arc. Agricole. Diûionnairc Hiftorique de Médecine, pat 
M. Elot , même article. £c fcs Ouvrages. 

(i) Alphonfe Barba , dans fa Métallurgie, ou l'an de 
tirer Cf purifier les métaux , Tome I , page 407. 

Tome ViÏL A 


z AGRICOL A. 

reur avant que de recueillir la moiflon! 
Quelles fatigues n’efTuie pas le Vigneron 
pour retirer le fruit de fes vendanges? 
Mais que font les peines du Laboureur 
te du Vigneron en comparaifon de celles 
qu’on doit prendre pour obtenir ce que 
les hckrrmes défirent le plus , l’or , ce 
préfent utile & fôuvent fimefte ? 11 faut 
parcourir les défères , gravir les monta- 
gnes les plus efearpées , fouiller dans les 
entrailles de la terre, fendre les rochers 
les plus dues , & b ri fer, en un mot, le fer 
à là main , ces inaccefÏÏbles remparts ou 
la Nature recelant fes tréfors, femble s’e- 
tre fortifiée contre notre avarice, pour 
nous les faire acheter plus cher. 

C’eft par une fage difpofirion de cette 
même Providence , que la richefie de cer- 
tains climats égale la fécondité des aurres. 
L’Hfpagne , par exemple , eft moins fer- 
tile que la France j mais elle abonde èn 
•mines de toutes fortes dé métaux. Les ri- 
vières & les torrents'y'roulenc For , & o° 
trouve dans fes mines des malFes d’or fin» 
qui pefent juFqu’à vingt , trente livres. 

Les premiers peuples du monde ton* 

nürentees tréfors , & en profiteront. Des ^ 

l’an 393 après le déluge, l’ufage des 

métaux étoit établi par tout l univers* 

4 I 


Digitized by Google 


A G R 1 C O L A. } 

Les Efpagnols , à l’exemple des Phéni- 
ciens , s’attachèrent au travail des mines 
avec tant de fuccès , que , fuivant le té- 
moignage de Pline , ils favoient de Ton 
temps altérer l’argent avec des eaux pré- 
parées ; ilsavoient même trouvé le fecrec 
défaire des vafes &des uftenfilesd’or 8c 
d’argent $ de forte que quand les Car- 
thaginois arrivèrent en Efpagne , les peu- 
ples de ce pays faifoient ufage de cru- 
ches 8c d’autres uftenfiles d’argent. Ce 
métal y étoit même fi commun alors, que 
les Marchands Phéniciens qui venoienc 
en Efpagne pour charger leurs navires 
d’argent , forgeoient leurs ancres de ce 
métal , afin d’en emporter le plus qu’ils 
pouvoient. 

Les Romains, qui fuccéderent en Efpa- 
gne aux Carthaginois, cherchèrent des 
mines , 8c les travaillèrent avec plus d’arc 
qu’on ne l’avoit fait jufqu’alors. Mais au- 
cune nation n’égala les peuples de l’O- 
céan dans l’art de forger les métaux , 8c 
de les travailler. 

Le Pocte Silius halicus dit que ces 
peuples apportèrent à Annibal un bou- 
clier d’airain poli , qui jettoit beaucoup 
d’éclat , un cafque lurmonté d’un brillant 
panache , une épée 8c une lance , une 
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cotte d’armes brodée d’or ; & toute cette 
armure émir formée d’airain, d’acier& 
d’or , artidemenc travaillés. Ce Poëte ne 
nous apprend pas comment ils avoient 
fait ces beaux ouvrages: inutilement on 
cherche cela dans les écrirs des Anciens ; 
aucun d’eux ne nous a inftruits à cet 
égard. Il paroît que les artiftes Sc les ou- 
vriers fe communiquoient leurs connoif- 
fances verbalement, fans prendre la peine 
d’en rien écrire. 

Aufli a-t-il fallu à la renaiiïance des 
Lettres chercher les principes de la Mé- 
tallurgie, comme Ci on ne les eût jamais 
connus. J’ai déjà dit dans cette Hiftoire 
que les "Grecs fugitifs de Conftantinople 
fe réfugièrent en Italie , & déchirèrent 
les premiers le voile de l’ignorance. Quel- 
ques Allemands qui y travailloient alors 
en rapportèrent quelques connoifïances 
dans leur pays , ce qui engagea d’autres 
Allemands à aller en Iralie , pour profiter 
des lumières de ces Grecs , pour les 
confuîter fur les découvertes qu ! ils 
avoient faites chez eux. 

Parmi ces Allemands on diftinguç 
Georges Agiucol a , qu’on peut mettre i 
la tête de tous les Métallurgiftes moder- 
nes. Çétoit un homme avide d'infime-? 
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rions , à qui rien ne coutoit lorfqu’il s’a- 
gifîbit d’acquérir quelque connoiffance , 

& qui dépenfa rout Ton bien à rechercher 
les fecrets de la nature. Ses fuccès répon- 
dirent a fon intelligence & à Tes travaux. 

Il fraya une nouvelle route dans l’étude 
de l’Hiftoire Naturelle , & eut la gloire de 
jetter les fondements ' de l’arc métalli- 
que. 

11 naquit à Glauch ou Glatira en Mif- 
nie le 24 Mars de Tannée 1494. Aucun 
Hiftorien ne nous a parlé de fes parents. 
On fait feulement qu’il fit fes études à 
Leipfick, & qu’il y apprit le grec & le la- 
tin Etant enfuite allé en Italie , il s’atta- 
cha aux perfonnages les plus dodtes qui 
étoient alors dans ce pays. Après avoir 
appris d'eux tout ce qu’ils pouvoient lui 
enfeigner , il les quitta pour aller éru- 
diér la nature , qu’il regarda comme le 
plus grand maître. Il s’arrêta fur les mon- 
tagnes de Bohême , & vifira les mines de 
cerre contrée 11 eut de grands entretiens 
avec les Mineurs , qui lui apprirent la 
pratique de leur art. Il acquit ainfi une 
connoiflance allez étendue des procédés 
des métaux. 

Arrivé dans fa patrie , fes amis lui ' 
confeillerent de s’attacher à la Méde- 
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cine, pour l’étude de laquelle ils lui 
voyoient beaucoup de difpofition. Agri- 
cola fuivit ce confeil d’autant plus vo- 
lontiers que l’art de guérir s’allie fort bien 
avec la fcience des chofes naturelles : il 
exerça même- cet art avec beaucoup de 
fuccès ; mais quoique fa pratique fût 
heure u fe & quelle lui rapportât beau- 
coup , ilfe dégoûta bientôt de cette pro- 
feffion. Son gour pour l’étude de l’Hif- 
toire Naturelle dominoit, & le détournoiç 
malgré lui de toute occupation. Il faeri- 
fia tout pour le fatisfaire , & une pen- 
sion qu’il avoit obtenue de Maurice * 
Duc de Saxe , & fon propre bien. 11 réfo- 
lur même de tout abandonner pour fe li- 
vrer fans réferve à cette érade } & afin de 
le faire avec plus de fruit , il fe retira X 
Chemnitz , c’eft-à-dire dans cette partie 
de la Mifnie qu’on nomme les monta- 
gnes. 

Ce qui engagea notre Philofophe à 
choifir ce pays , ce font les mines qui 
l’entourent. Il y en a entre autres une 
d’or dans laquelle on trouve des mor- 
ceaux d’or pur affez confidérables. On et* 
retire aufli du vitriol blanc, du rouge y 
du bleu & du verd , des cryftaux reints 
en jaune. C’étoic là un endroit bien fa- 
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vorable aux vues cTAgricola. Auffi tra- 
vailla-t-il fans relâche &c avec la plus 
grande ardeur à obferver toutes les cho- 
ies curieufes que la nature lui ofFroit fi 
abondamment } de forte qu’il fe trouva 
bientôt en état d’éclairer le public à cet 
égard. 

Il compofa un Traité des Fofiiles, qu’il 
publia fous ce titre : De Natura Foffilium . 
On appelle fofiiles les terres, les pierres, 
les fels , les foufres , les demi- métaux , 
les coquilles , les coraux & les coraltines. 
Notre Philofophe y fait l’énumération de 
ces différents corps. C’eft uneprodu&ion 
informe relativement aux beaux ouvrages 
qu’on a publiés depuis fur cette matière ; 
mais c’eft toujours un livre ineftimable fi 
on confidere le temps & lescirconftances 
où il a paru. L’Auteur diftingue quatre 
genres de pierres : dans le premier il ren- 
ferme les pierres connues fous un nom 
vulgaire, tel que l’aitnant; dans le fécond 
les pierres précieufes ; les marbres dans 
le troifieme } & les cailloux & les pierres 
communes dans le quatrième genre. 

Ses travaux ayant multiplié fes' con- 
noiftances , il compofa d’autres écrits fur 
l’Hiftoire Naturelle j mais celui qui lui 
fait le plus d’honneur & auquel il doit fa 
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réputation , c’eft Ton Traitéde Métallur- 
gie, intitulé: De Re metallica Libri XII,. 
quibus officia, inflrumenta , machinât, ac 
omnia denique ad metallicam fpeclantia , 
non modo luculentiffime defcr'tbuntur , fed 

6 per effigies , &c. ob oculos ponuntur . 

L’objet de cet ouvrage eft d’expofet 

les moyens de connoître les mines & d’en 
tirer les métaux. Pour découvrir les mi- 
nes , les Anciens fe fervoient de fept 
verges métalliques,qui étoient fans doute 
des moyens fort imparfaits. Le meilleur 
indice eft celui de la qualité des terres^ 
qui couvrent ces mines , des plantes qui 
y croiftent , de du goût des eaux qu’on y 
trouve. 

.Lorfqu’on a découvert la mine, on 
moud la terre qui contient le métal , & 
qu’on appelle minerai. Agricolà veut 
qu’on fe lerve pour cela d’un moulin de 
ion invention , qui réduit le minerai en 
farine très fine. C’eft encore une opéra- 
tion indifpenfable félon lui de remoudre 
ce qui refte de groflîer dans cette tarine 
pour retirer tout le métal que peuvent 
contenir les pierres métalliques. On ta- 
mife encore cette farine avec de bons 
tarais très fins , on la lave bien , de on la. 
met dans un fourneau pour la calciner. 

Notre Philofophe recommande parti- 


Digitized by Google 



AGRICOLE. $ 

ctiliéremenr à cet effet l’ufage des four- 
neaux qu’on app t\\e fourneaux CafiïlLns. 
Ce font des fourneaux dont la forme eft 
celle d’un pilier quarré un peu plus large 
par le haut que par le bas , & qui ont 
une bouche par où fort le métal. 

Cette calcination du minerai ne feroit 
pas fuflifante pour fondre les métaux $ on 
y ajoute une matière étrangère qui pro- 
duit cette fufion , & qu’on doit moudre 
comme le minerai même. Et afin que la 
flamme n’en éleve rien, on mêle & le mi- 
nerai & cette matière avec de l’eau. On fe 
fert, pour la fonte de l’or & de l’argent, du 
plomb & du minerai qui le contient j & 
de fel artificiel , de tartre , de cendres for- 
tes , d'urine , pour la fonte des autres 
métaux. 

On trouve dans la Minéralogie d’A- 
gricola la defcription de plufieurs four- 
neaux, outils, & inftruments pour la 
fonte des mines \ mais ils ne font plus en 
ufage aujourd’hui, même parmi les Al- 
’ lemands, fes compatriotes. On les a bien 
Amplifiés & perfectionnés depuis plus de 
deux cents ans qu’il a publié ce grand ou- 
vrage. - 

En examinant les métaux, il voulut 
connoître leur prix , celui des monnoies 

Av 
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qui en font formées , &c les poids & les 
mefureS. Il lut dans cette vue les écrits 
de Budée , de Léonard Portius 3 & à 1 Âl- 
Liât , qu’il n’approuva point. Ce dernier 
Auteur voulut le défendre fur les fautes 
qu’il relevoit dans fon ouvrage j mais il 
n’y trouva point fon compte. Agricola 
juftifia fa cenfure , Sc Alciat ne répliqua 
point ; de façon que notre Philofophe pu- 
blia tranquillement plufieurs Traités fur 
cette matière. D’abord ce fut fa défenfe 
qui eft remplie d’érudition , dont le titre 
eft , Ad ea qut And. Alciatus denuo dif- 
putavit de menfuris & ; onderïbus 3 brevis 
Defenjio ; & fuccèflivement parurent fes 
autres ouvrages qui ne reçurent que des 
éloges : ils font intitulés : I. De pretio me- 
tallorum & morte tis. 1 1. De reflituendis pon- 
de rïb us atque mçnfuris. Ilî. De menfuris 
quibus intervalla metimur. IV. De exter- 
nis menfuris & ponderibus. V. De menfuris 
& ponderibus Romanorum , atque Gr&co - 
rum. 

L’étude des métaux conduifit notre 
Philofophe à celle des animaux fouter- 
rains. La tranfirion étoit allez naturelle. 

11 compofaun ouviage fur ce fujet , qu’il 
publia fous ce titre : De ani niant ib us fub- 
terraneis. 11 y décrit les animaux qui vi- 
vent fous terre, tels que les vers de terre , 
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Jes taupes, &c. Notre Philofophe, en par- 
lant de ces derniers animaux , recom- 
mande beaucoup Tufage de leurs peaux. U 
prétend que rien n’ell plus beau que les 
chapeaux faits de peaux de taupes , tk il 
dit avoir vu des habits qui en étoient 
fourrés. - 

Les perfonnes qui connoifiTenrlesplai- 
firs qu’on goûte en étudiant la nature peu- 
vent aprécier ceux dont jouilToit Agrico- 
la dans fa retraite ; mais il favoit facri- 
fier fes plaifirs à fes devoirs , & il paroît 
que les qualités de ion cœur étoient auflï 
e/iimablesoue celles de fon efprit. Ilétoic 
attaché au Duc Maurice & au Duc Au- 
gujle , & il ne celToit de leur donner des 
preuves de fon attachement. Il le prouva 
bien dans une occalion qui fe préfenta.Ces 
Seigneurs furent obligés daller joindre 
en Bohême l’armée de Charles -Quint. 
Quoique notre Philofophe fut retenu 
chez lui , & par les attraits de fon cabi- 
net , ôc par fes affaires domeftiques, il 
les fuivit pour leur témoigner fa fidélité. 
Il abandonna ainfi pour eux ie foin de fon 
bien , fes enfants , & fa femme qui étoit 
enceinte. 

L’Hiftoire ne qous apprend nî*le nom 
de cette femmp, ni le temps auquel il l’é- 
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poufa : elle n’entre point dans les détails 
de fa vie privée. Nous favons feulement 
que dans fa jeune (Te , fcandalifé du trafic 
fordide des indulgences , il voulut em- 
brafler lareligion proteftante. Il fit même 
une épigramme contre ces indulgences , • 
qu’on afficha en l’année 1519 dans les 
rues de Zwicka , où il enfeignoit alors le 
grec. Voici cette épigramme : 

Si nos injeûo falvabit ciftula nummo , 

Heu minium infelix tu mihi ,pauper, eris l 

Si nos, Chrifte, tuâ fervatos morte beafti , 

Jam nihil infelix tu mihi , pauper , eris. 

Mais cette ardeur que notre Philofophe 
avoit pour le proteftantifme fe refroidit 
avec 1 âge. Ce qui le dégoûta de cette 
feéfce , ce furent les écrits des Théolo- 
giens, la vie fcandaleufe de quelques 
Seârateurs de la réforme , le brifement 
des images, la révolte des payfans, &c 
l’inclination naturelle qu’il avoit pour la 
jpompe des cérémonies. Audi fur fes vieux . 
jours il reconnut fon erreur , &: fe con- 
vertit. 11 mourut â Chemnitz â^é de 6 1 
ans , le i \ Novembre de l’année 1555, 
dans le fein de Ta Religion Catholique. 
On croit que la maladie qui le mit an 


Digitized by Google 



AGRICOLE. 13 

tombeau fut une fievre chaude } qu’il 
gagna dans une difpure de théologie où 
il le mit beaucoup en colere. Onaencore 
écrit qu’avant que de mourir , il irrita 
les Luthériens par une averfion exceflive 
pour eux } & que ces Religionnaires, pouf 
fe venger de ce mépris , le lailferent cinq 
jours lans fépulture. 11 fallut qu’on allât 
tirer fon cadavre de Chemnitz afin de 
le tranfporter à Keirs , où il fut enterré 
dans la principale églife. 

Un homme de Lettres, nommé Geor- 
ges F&bricius , fit fon épitaphe, & célébra 
fes ouvrages par ces vers j qui termine- 
ront l’hiftoire de fa vie : 

Viderat Agricole , Phoebo monftrante, fibellos 
Jupiter $ & taies edidit ore fonos : 

Ex iplo hic terræ thefauros eruet Orco , 

Et fratris paudet triftia régna mei. 
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uoique la connoilTance des plan- 
tes ait été eftimée dans tous les fiecles , & 
chez toutes les nations , la Botanique n’a 
pas cependant été mieux cultivée par les 
Anciens que la Métallurgie. On voit par 
leurs éctits que leurs connoitfances fur 
cette partie de l’Hiftoire Naturelle étoit 
fuperficielle & peu étendue. Diofcoride 
qui s’y eft attaché particuliérement, & 
qui paiïa pour le plus grand Boranifte de 
l’antiquité, n’a parlé que de 600 plantes, 
& il les a décrites fi obfcurément, qu’il eft 
fouvent difficile & quelquefois impoflible 
delesreconnoître LaBotaniquenefitpoint 
des progrès fenfibles pendant les fïecles 
qui fuivirent celui de Diofcoride , elle 

(*) Vit a clariffimi Philo fo^bi Cf Mcdici excellentiffimi 
Conradi GESNERI , Figurini , confcripta k Jofia Sirtiile.ro . 
Vit jc Medicorcm qui fctulo fupcriçri Cf quoi! cxcmrit, cia- 
mènent , congejix , c -7c. k Meul.iorc Adamo Vita Conradi 
GESNER 1 figurini , Pbilofopbi Cf Mcdici fummi : à la 
tête de la derniere édition de tes ouvrages fur la botanique, 
laquelle a paru en 17^4 fous ce titre : Cor.radiGESKtRi, 
Pbtlofophi Cf Mcdici edeberrimi , Opéra Botanica. Mémoi- 
res pour fervir d l’hiftoite des Hommes Illuftres , par le 
P. Ntceron , tome VII. Et fes Ouvrages. 

ÉL. m- 0 5- 


i6 G E S N E R. 

dépérit même au lieu d’accroître j enfin 
elle s’éclipfa comme toutes les autres 
fciences , qui ne reparurent que vers le 
quizieme fiecle. Alors on ne fongea qu’à 
entendre les Anciens. Les Savants de ce 
fiecle s’imaginant qu’on ne pouvoir aller 
plus loin que les plus célébrés Botaniftes 
de l’antiquité , favoir Théophrajle 3 Pline , 
& Diofcoriie , fe contentèrent de fe fer- 
vir des lumières qu’ils avoient acquifes 
dans la langue grecque , pour apprendre 
la Botanique dans leurs ouvrages. 

C etoit dans le cabinet que fe faifoit 
cette étude. On clierchoit à difeerner les 
genres & les efpeces des plantes fur le 
détail de leurs propriétés. Tour ce travail 
confiftoit en des vérifications & en des 
tradudions plus ou moins exa&es des 
manuferits de ces premiers Botaniftes } 
mais le peu de fruit qu’il produifît, fit en- 
fin connoître que le grand livre qu’on 
doit confulter pour apprendre la Botani- 
que eft la Nature même (i). 

Tel fut aufii le parti que prit le Natu- 
ralifte qui va nous occuper, & qui acquit 
ainfi tant de connoiflances fur l’Hiftoire 
Naturelle , qu’il fut furnommé le Pline 

(i) Voyez les Htm. del’Acad. des Sciences , 1700 } & les 
Oifcrvations curienfes fur toutes les parties de la Pbyfisÿtt* 
Tome I, page 354* & Tome III , page 465. 
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de V Allemagne. Il fe nommoit Conrad 
Gesner. Il naquit à Zurich en Suiffe, l’an 
ijKjjdC/r/tr Gefnerôc de Barbe Frick. 
On ne fait point quel étoit l'état de fon 
pere; l’Hiftoire nous apprend feulement 
qu’il avoir beaucoup d’enfants & peu de 
bien. C’étoit un grand obitacle à l’éduca- 
tion defonlîls : cependant Urfe Gefnerhz 
un effort pour lui faire apprendre les lan- 
gues grecque & latine, fous les plus habiles 
Profelleurs de Zurich ; mais quoique fon 
fils fît de grands progrès dans fes études, 
fes moyens ne fécondant pas fes bonnes 
intentions , il éroit prêt à le retirer , 
lorfque fon Profeflc-ur en langue latine & 
en éloquence , nommé Jean Jacques 
u4mian , touché de la perte d’un luier fi 
excellent , s’offrir de le prendre chez lui 
& de fe charger de fon éducation. Urfe 
G'efner accepta cette offre avec recon- 
noilfance , bien réfolu de lui donner des 
marques de fa fenfîbilité aufli fouvent 
que fes facultés pourroient le lui permet- 
tre. 

Gf.sner continua avec beaucoup d’ardeur 
fes études chez ce Profcffeur pendant trois 
ans. Des info,i tunes accumulées vinrent 
troubler ces heureux fuccès. 11 perdit dans 
ce temps fon protecteur. Son pere fut tué 
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dans les guerres civiles desSuitfes, &dui- 
mêmefutattaqué d’une hydropifie de poi- 
trine qpi le mit dans une trifte fituation. 
Il guérit cependant de cette maladie y 
mais comme fa mere n’écoit point en état ' 
de fournir à fon entretien, & qu’il n’a- 
voit perfonne qui y fuppléât par fes libé- 
ralités , il prit le parti de fortir de fon 
pays , & d’aller chercher ailleurs de quoi 
vivre. 

Il fe rendir à Strasbourg , & s’y mit au 
fervice de W'algang Fabrice Capiton: il 
y reprit l’étude de la langue hébraïque 
dont il avoit eu quelque teinture à Zu- 
rich. Mais après quelques mois de féjour 
en cette ville , ayant appris que la paix 
regnoit dans fon pays , il y retourna , per- 
fuadé qu’on le reverroit avec plaifir. Il 
ne fe trompa pas : on l’accueillit très gra- 
cieufement , & l’Académie de Zurich fe 
fit un devoir de reconnoître fon mérite , 
en lui accordant une penfion. 

Notre Philofophe fe hâta de profiter de 
cette petite fortune pour acquérir de nou- 
velles connoitfances. 11 communiqua à un 
de fes compagnons d’étude , nommé Jean 
Frifius , qui etoit fon intime ami , le def- 
fein qu’il avoit formé de faire un voyage 
en France. Jean Frijiu # goûta fort ce projet. 
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Zc pour le mettre à exécution , dès que 
Gesner eut touché quelque argent de fa 
penfion il partit avec lui pour Bourges. 

Ses fonds lui manquèrent prefque en 
arrivant. Afin d’y fuppléer il prit des éco- 
liers qui fournirent a fon entretien \ & il 
eut aulfi le temps d’étudier les Auteurs 
grecs & latins. 

11 ne demeura qu’un an à Bourges : il 
vouloir voir Paris, & comme il etoit alors 
en état de faire ce voyage , il s’achemina 
vers cette grande ville : il avoit 1 8 ans. 
Il trouva à Paris plus de Savants qu’il n’en 
avoit trouvé à Bourges. Il convient qu il 
ne teuoit qu’à lui de devenir plus habile 
dans les fciences qu’il ne le devint \ mais 
fon efprit trop ambitieux de connoiflan- 
cesvouloit tout apprendre, & il ne fai - 
foit qu’effleurer les matietes. il lifoic 
indifféremment les livres qui lui tom- 
boient entre les mains , fans avoir la pa- 
tience de les lire en entier , & avec l ap- 
plication qu’ils exigeoient , afin de palier 
plus vite à d’autres qui piquoient la eu- 
riofité. Peut-être fe feroit-ilfixé à un genre 
particulier de littérature s’il avoit pu faire 
un plus long féjour à Paris , pareeque les 
Savants qu’il voyoit l’auroient repris de ce 
défaut : mais les moyens lui manquèrent ; 
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Bc ne pouvant plus foutenir les dépenfes 
qu’il etoit obligé de faire, il fortit de Pa- 
ris pour retourner à Strasbourg , efpéranc 
d’y obtenir quelque emploi par le crédit 
des amis qu’il y avoit. Il n’y demeura pas 
long temps : l’Académie de Zurich, inror- 
piéede fafituation , le rappella pour lui 
donner la conduite d’une école. 

Il fe rendit donc dans fa patrie pour 

Î >rendce polTelIion de cette place. Lorfqué 
a fortune fembloit favorifer notre Philo- 
fophe*, il croyoit qu’elle l’alloit combler 
de fes bienfaits , & dès-lors, fans compter 
avec lui-même, il fe flattoitque rien ne 
pouvoir lui manquer. Audi, s’eftimant 
déjà riche , il voulut partager fon bien 
avec une époufe. Quoiqu’il n’eût encore 
que vingt ans , il fe maria j & il recon- 
nut qu'il avoit fait une folie lorfqu’il n’é- 
toit plus temps. 

En effet, fes appointements ne fuffi- 
fant pas pour le faire fubfifter avec fa fem- 
me , il rut obligé de chercher une autre 
relfource. Il avoit eu dès fa jeunefle du 
goût pour la Médecine, & il réfoltu de 
s’y appliquer férieufement, afin de fe pro- 
curer de quoi vivre en la pratiquant. Il 
étudia donc les livres de Médecine pen- 
dant les heures que les fon étions de fon 
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école lui laiffoient libres ; & à mefure 
qu’il avançoit dans cette étude , il regrec- 
toit le temps qu’il donnoit à Tes écoliers. 

Dégoûté enfin de cette occupation , il 
demanda à l’Académie la permiflion de 
la quitter, & dallera Balle étudier en 
Médecine, avec la peofion qui lui avoir 
été accordée d’abord. 

A l’étude de la Médecine , Gfsner joi- 
gnit à Balle celle de la langue grecque 
pour mieux entendre les anciens Méde- 
cins. Son ardeur étoit grande ; mais la di- 
fette vint bientôt refroidir cette ardeur. 
11 étoit fort inquiet fur le parti qu'il dé- 
voie prendre lorlqu’il s’avifa de faire des 
additions à un Diétionnaire grec & latin, 
quiayoitparuà Balleeni537 fous ce titre: 
Lexicon gr<tco-latinum , in fol. Ce Dic- 
tionnaire étoit l’ouvrage de plufieurs 
Gens de lettres. Notre Philofonhe propo» 
fa au Libraire fes additions , dont le plus 
grand nombre étoit pris du Di&ionnaire 
de Phavorin. 

Le Libraire s’accommoda de ces addi- 
tions j mais il n’en publia qu’une petite 
partie dans l’édition qu’il donna du Lexi- 
con , parçequ’il voulut réferver le relie 
pour l’imprimer peu à peu dans les diffé- 
rentes éditions qu’il feroit, dans la fuite ^ 
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de cet ouvrage : cependant comme il 
mourut peu de temps après la première 
édition , ces additions furent perdues : 
le Dictionnaire fut réimprimé plusieurs 
fois depuis , & notre Philofophe fournie 
à chaque fois de nouveaux fuppléments. 

Ce fecours le foutint pendant un and 
Balle. Il fut alors appellé à Laufanne , où 
le Sénat de Berne venoit d’établir une 
Académie pour profelfer la langue grec- 
que , avec des appointements conlidéra- 
bles. Ce porte le mit en état d’entretenir 
fa*famille , & de fe livrer à fon penchant 
pour l’étude de la Médecine. Son delfein 
étoit de fe faire un revenu de fa profef- 
fion de Médecine. Aulli ne garda-t-il fa 
chaire que pendant trois années , parce- 
qu’il crut qu’il falloit abandonner toute 
occupation pour achever fes études en 
Médecine. Comme PUniverfîté de Mont- 

f cellier jouilîoit déjà de la réputation qui 
ui a acquis tant de célébrité , il alla en 
cette ville. 

Il chercha à fe loger en arrivant chez 
quelque habile Médecin du lieu , par- 
cequ’il étoit perfuadé qu’on profite 
plus de la converfation des Savants , que 
des leçons publiques ç mais aucun Méde- 
cin ne voulut le recevoir chez lui. G» refus 
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l’indifpofa un peu contre la Faculté; & il 
ne refta à Montpellier , que le temps né- 
celFaire pour prendre connoiflance du de- 
voir des Membres de cette Faculté en 
Anatomie ôc en Botanique. Il retourna à 
Balle pour y faire fes derniers exercices , 
&c y recevoir le bonnet de Doéteur. 

11 y a apparence que fa famille étoic 
retournée dans fa patrie , lorfque Gesner. 
fortit de Laufanne ; car il prit le chemin 
de Zurich en fortant de Balle. Il y exerça 
la Médecine ; & peu de temps après fon 
arrivée , il fut choili pour y profelfer la 
Philofophie. Ce fut ici l’époque de fon 
dévouement abfolu à l'étude de lHif- 
toire Naturelle ; & depuis ce temps, juf- 
qu’à fa mort , il ne celfa de compofer & 
de publier des ouvrages fur la Botani- 
que , fur la Zoologie , ou l’Hiftoire des 
animaux , fans abandonner la littérature 
•grecque & latine , pour laquelle il avoir 
toujours beaucoup dé goût. 

Le premier ouvrage qu’il mit au jour, 
•fut une Hiftoire des Plantes , d’après les 
écrits de Théophrafle Diofcoride & 
Pline fur cetftetnatiere. i 1 le fit imprimer 
en 1 541 foüs ce titre : 'Enchiïiclion Hïf- 
torïdt plantarum ordine alphaketico , ex 
Diçfcoride'fümptis defcriptionïbus , &'tnul» 
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tis ex Theophrajlo 3 Plirtio ac recentiori - 
bus Grecis additis : facultatib us autem ex 
Paulo Ægineta plerumque quàm brevij- 
Jime adfcriptis, in gratiam Medicine can - 
didatorum 3 qui cognitionis Jlirpium caufâ 
rujlicari inter dum f oient. 

C’étoit , comme l’on voit , dans la vue 
d’être utile aux Candidats de Médecine, 
qu’il avoit écrit ce Livre. Les progrès de 
cet art lui tenoient fort au cœur j Ôc ce 
fut pour y coopérer , qu’il publia en 1542, 
un autre Livre fur les plantes ; il eft inti- 
tulé : Catalogus plantarum latine , gr&ch t 
germanicè 3 & gallice defcriptus : addite 
funt herbarum nomenclature, variarum gen - 
dum Diofcoridi adfcripte 3 in ordinem 
htterarum digejle. 

Ces ouvrages étoient fans doute utiles 
aux Médecins ; mais ils ne pouvoient 
guere étendre la fcicnce de la Botani- 
que. Ce n’eft point en rangeant fuivant 
l’ordre alphabétique le nom des plantes 
qu’on connoît , que l’on peut apprendre 
cette fçience j il faut fuivre une méthode 
qnila réduifeàdesprincipescertains.Mais 
comment découvrir cette méthode ? elle 
doit être le fruit de plufieurs obfervations 
confirmées les unes par les autres , & di- 
rigées aux effets naturels , comme l’a fort 

bieq 
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bien obfervé un favanc Naturalise mo- 
derne (1). Notre Phdofophe avoir une 
grande avance pour parvenir à la décou- 
verte de cecte méthode , par la nomen- 
clature qu’il avoit faite d’un grand nom- 
bre de plantes. Audi à peine en eut il 
connu la nécelîité , qu’il chercha à la 
découvrir , en rangeant les plantes fui- 
vant leur genre ; & il crut qu’elle con- 
fiftoit à établir les genres des plantes par 
rapport à leurs fleurs , à leurs fruits & à 
leurs femences C’ctoit félon ce prin- 
cipe qu’il avoit entrepris de former un 
herbier , que nous ne connoiflons que 
par la mention qu il en lait dans fes Let- 
tres. Il a laiflé cependant une grande 
idée de cet ouvrage , par 1 excellence des 
figures qu’il avoit fait graver , & où les 
plantes étoient caraétérifces. Son dellcin 
étoir d’établir la Botanique fur fes véri- 
tàbles principes > mais ce ne pouvoit être 
que l’ouvrage du temps. 

Pour ne point refter oifif pendant qu'il 
formoit fon herbier , il s’occupa de la lit- 
térature grecque & moderne. Quoiqu’il 

' J “*" ! . -A'- • : , 

* (1) M. Antoine de Juffieu Voyez fon Discourt fur 1er 
progrès delà Botanique au Jardin Royal de Paris, fitivt 
d'une IntroduBion k ia connoijj'aitce des plantes , imprimé 
les Méritoires Ae Trévoux t mois d-'Avril 1713. 
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fe fût dévoué à l’étude de la Médecine 
& de la Botanique, il n’avoit pas perdu le 
goût qu'il avoir apporté en nailfant pour 
cette littérature. D’ailleurs , il avoir be- 
foin d’argent , & il falloir imaginer quel- 
que ouvrage qui en rapportât. Les Livres 
furies fciences ne font pas Ci fructueux , 
à cet égard, que ceux des Belles-Lettres.; 
i St on trouve plus de lecteurs pour ces 
derniers Livres que pour les premiers. 
On en fait la raifon : il faut moins de 
contention d’efyrit pour les chofes de 
goût , que pour celles de pur raifonne- 
tnent. On ne manque pas de perfonnes de 
goût qui veulent s’amufer en s inftrui- 
fant , éc il y en a peu qui cherchent à s’apr 
pliquer pour s’inltruire. 

Voilà fans doute le motif qui ramena 
notre Philofophe à l’étude de la littéra- 
ture- Il imagina donc une Bibliothèque 
univerfelle , c’elt à-dire , un catalogue de 
tous les Auteurs eftimés ou obfcurs , qui 
avoient écrit en latin, en grec ou en 
hébreu. Elle parut en 1 545 fous ce titre : 
■Bïbliotheca univerfalis j Jîve Catalogus 
omnium fcriptorum locupletiffîmus j in tri- 
bus lin guis , latina y grxcdy & hebraica, ex- 
tantium & non txtantium y veterum & re- 
centiorum j in hanc ufque diem ; doclorum 
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& indocîorum 3 publicatorum & in Biblio- 
thecis latentium 3 in fol, 

Cette Bibliothèque eut le plus grand ' 
fuccès : elle a fervi de modèle à ceux 
qui ont voulu travailler fur le même fu- 
jet. Le fecours pécuniaire qu’elle lui pro- 
cura , l’ayant mis en état de fuivre fes 
recherches fur 1 Hiftoire Naturelle , il fie 
un recueil des herbes qui brillent la nuit , 
& qu’on appelle Herbes lunaires. Les An- 
ciens ont connu ces fortes d herbes. 

Jofephe en décrit une qu’il nomme 
Baaràs. Sa couleur eft, dit-il , comme 
celle de la flamme ; & fur le foir , elle eft 
lumineufe , & femble jetter des étincel- 
les de feu. Elle n’eft pas , ajoute-t-il, fa- 
cile à prendre : elle recule & s’enfuie 
quand on en approche j & fi on parvient 
à la toucher, fans en avoir une fembla- 
ble à la main , on en relient un coup qu’il 
allure être mortel. Cette plante., fi elle 
exifte , ou fi elle a exifté réellement , a 
toutes les propriétés des corps éledtri- 
, ques j & pourquoi n’y auroit-il pas des 
plantes électriques parmi ces corps (t)? 

Pline fait mention d’une autre plante 
lumineufe aufli admirable que celle- 
là : il l’appelle Nyciegretum : elle eft 

(i) Jofepft. (le Bell. Jud. Lib. VIII , cap. ij. 
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couleur de feu , & elle ne s’élève point 
au-dcflus de la terre : fes feuilles 
font piquantes. Ce Naturalifte prétend 
que U on l’arrache avec la racine après 
l’équinoxe du printemps , & qu’on la 
fatfe fécher durant un mois à la lune , elle 
devient lumineufe la nuic (t). 

A ces deux plantes, Gesner ajoute 
Y Agiaophotis marina 3 qui jette durant la 
nuit du feu , & une fplendeur très étin- 
celante; Y Aglaophotis terrejlris 3 qui brille 
dans l’obfcuriré; la Thala.Jp.gle ou la Po - 
tamaneis , qui luit pendant la nuit au mi- 
lieu des eaux. Une autre forte de Luna- 
ria 3 ou plante lunaire à feuille ronde, 

. qu’on appelle aufli l’étoile de la terre , fe 
remplit tellement des rayons de la lune, 
qu’elle s’ouvre de nuit, & luit comme 
une étoile , &c. 

C’eft dans fon Livre intitulé , De raris ' 
& admirandis Herbïs , qu& Jive quod noclu 
luceant 3 oh alias Jive caufas 3 lunaria nomi- 
nantur , Commentariolus 3 & obiterde aliis 
etiam rebus qua in tenebrislucent 3 qu’il faut 
voir toutes ces merveilles ; mais on n’eft 
pas obligé d’y ajouter foi. Notre Philofô- 
phe ne les avoit pas vues lui-mème : il fai- 
foit l’Hiftoire des plantes lumineufes , & 

(i) l’Un. Hifi. NatHr. lib. XXI , cap. il» 
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îl n’en garantirent point la vérité. C’étoit 
d’après le témoignage de plulîeurs Au- 
teurs qu’il parloit $ & comme il écrivoir 
fort à la hâte , & plutôt pro famé que pro 
jama , il y avoit beaucoup de chofes lia— 
fardées dans ces ouvrages. -> 

Mais y a-t-il réellement des plantes' 
lumineufes ? Aucun Naturalifte de nos 
jours n’en fait mention j & leur filence' 
à cet égard rend la chofe très douteufe.' 
Notre Philofophe écrivit enfuite fur les* 
animaux , fur les quadrupèdes , fur les- 
oifeaux > fur les poilïbns , fur les fer- 
’ pents. Prefquc tous ces écrits font ornés* 
de planches , qui repréfentent la figure- 
de ces animaux defiinés d’après nature : 
voici le titre des principaux ; i u . Hijlo- 
ri& animalium liber primus 3 qui cji de 
quadrupedibus viviparis 3 cum figuris ad 
vivum exprefjis ,1551. i°. Hijtoruz cni - 
malium liber fecundus qui ejl de quadru • 
pedibus oviparis , cum appendice ad qua- 
drupèdes vivipares 3 1554. 3 llifloria 
animalium liber tertius 3 qui ejl de avium 
natura , 1 5 5 5 in-fol. 4 0 . Icônes avium 
omnium qu& in avium Hijloria deferibun- 
tur j cum nomenclature Jingularum in lin- 
guis diverjis Europa. 5 0 . H if o ri a anima- 
lium liber quartus , qui ejl de pifeibus & 

IA * * • 
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aquatilibàs , cum iconibus 3 1558. Cet ou- 
vrage eft dédié à l’Empereur Ferdinand , 
qui en fut fi content , qu’il fit venir l’ Au- 
teur à Ausbourg pour s’entretenir avec lui; 
ce qui accrut encore la haute eftime qu’il 
en faifoit : auffi ne voulut-il point le lailfer 
partir fans lui en donner une marque au- 
thentique. 11 l’ennoblit , & lui donna 
pour armes un aigle , un lion > un bafi- 
lic , un dauphin avec une couronne fur la 
tête. 6 * . Icônes animalium aquatilium in 
mari & dulcibus aquis degendum plus 
quàm 700 j cum nomenclature Jîngulorum 
latinis 3 gracis 3 italicis 3 hijpanicis 3 gai - 
lie s j aliifque interdum 3 1560. 

11 y a des remarques curieufes fur l’hif- 
toire naturelle des animaux dans tous 
ces ouvrages ; mais il n’y a ni ordre ni 
méthode. Les Anciens n’en connoifloient 
point , & Gesner n’avoit point enchéri 
fur eux à cet égard. 

Ils divifoient les animaux en ceux qui 
ont du fang , & en ceux qui n’en ont 
pas. La première efpece étoit fubdjvi- 
fée en deux autres , dont l’une contient 
les animaux qui ont un poumon pour 
organe de la refpiration ; & l’autre , ceux 
qui n’ont que des ouies. Cette di- 
vifion eft fi imparfaite , qu’on l’a aban- 
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donnée prefque en même temps qu’on la 
établie. 

On a voulu encore diftinguer les ani- 
maux en imparfaits & en parfaits. Les 
animaux parfaits font ceux qui font pro- 
duits par le mélange des fexes différents, 
& les. imparfaits font ceux qui viennent 
de pourriture 8c de corruption , comme 
les vers qui s’engendrent dans les fruits & 
dans les corps morts, les infectes qui ron- 
gent les grains , les vermiffeaux qui nait 
lent dans les étoffes , &c. Mais cette dif» 
tinéfcion n’a aucun fondement folide , car 
rien n’eftplus hafaidé que cetre opinion, 
qu’il y a des animaux qui viennent de la 
feule pourriture. 

Aulïï notre Philofophe , fans s’alfujet- 
tir à aucune méthode , fe borna à décrire 
les animaux qu’il connoiffoit, 8c à les 
peindre , fans rien oublier pour s’inftruire 
parfaitement de leur hiftoire. Il fit pour 
celaplufieurs voyages en Italie, en Allema- 
gne , 8c ailleurs : il refta même un mois à 
Venife afin d’y faire defliner les poiffons 
qui s’y trouvent ; & il auroit entrepris des 
voyages plus fréquents & plus longs , fi 
fes facultés le lui eulfent permis. * 

Il écrivit encore fur les folfiles & fur les 

Biv 
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pierres précieufesj mais cer écrit eft très 
peu de chofe , quoique le titre annonce 
qu’il y traite de tous les genres de foilîles, 
des pierres, des pierres précieufes, & des 
métaux.GESNERignoroit comment onpou- 
voit déterminer le caradere propre à fixer 
la nomenclature des pierres, & celui des 
pierreries. Il ne connoifioit aucune mé- 
thode , & il s’eft borné à décrire les cho- 
ies, ou qu’il avoit vues , ou fur le rapport 
d’autrui (i). . 1 

Cette maniéré d’écrire l’Hiftoire Natu- 
relle paroît feche & peu utile \ cependant 
elle a encore des pattifans , qu’on appelle 
des Nomenclateurs , pour les diftinguer 
de ceux qui veulent qu’on fuive un or- 

O) Pour donner une idée de cet ouvrage au Lcfteur , 
voici le fujet des chapitres félon Icfquels il cil divifé. Cha- 
pitre premier : des pierres plus remarquables par les ligues 
îc les points qui forment leur fuperficie, que par le corps 
même. Chapitre It : des pierres qui ont rapport aux corps 
céleftes , & aux éléments. Chapitre III : des pierres qui re- 
gardencles météores. Chapitre IV : des piertesqui rcflein- 
blenr aux chofes terreftres inanimées. Chapitre V : des 
pierres qui par leur nature approchent des choies artifïr 
cielles. Chapitre VI : des pierres qui ont acquis leur figure 

{ ar le fecours de l’art. Chapitre VII i des pierres qui refiem- 
lent aux herbes. Chapitre VIII : des pierres qui imitent 
les fruits. Chapitre IX : des pierres qui imitent les arbres. 
Chapitre X : du corail. Chapitre XI : des plantes marines 
pétrifiées. Chapitre XII : des pierres qui ont rapport aux 
animaux terreities. Chapitre XIII : des pierres qui imi- 
tent les oifeaux. Chapitre XIV : des pierres qui reflemblent 
aux animaux aquatiques. Chapitre XV : des pierres qui 
icffeiBblcni aux ferpents 6c aux vipères. 
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dre , & auxquels on donne le nom de 
Méthodijies. Mais y at il véritablement 
un ordre naturel félon lequel on paille 
ranger les fofliles ? M. Daubenton répond 
affirmativement. 11 diftingue trois genres 
principaux de pierreries. Le premier con- 
tient les diamants \ le fécond les pierres 
orientales j & le troilieme les pierres oc- 
cidentales. Et il prétend que la couleur 
des pierres eft le caradtere le plus propre 
6c le plus eflentiel pour fixer leur nomen- 
clature & leur divifion : mais c’eft là un 
fyftème qui n’a point encore converti les 
Nomenclateurs. 

Quoi qu’il en foie, Gesner , extrême- 
ment zélé pour les progrès des connoif- 
fances humaines , fit part au public de 
toutes les inftruétions qu’il acquéroit , 

& dans l’Hiftoire Naturelle , & dans la * 
Médecine , même dans la Littérature. 

11 ne cetla d’écrire fur ces trôis objets, &c 
le nombre de fes ouvrages eft étonnant: 
mais ce qui eft encore plus extraordi- 
naire , c’eft qu’il exerçoit en même temps 
la Médecine avec tant de fuccès , qu’il 
opéra la guérifon d’un grand nombre de 
maladies qui paroilfoient incurables. 
Comment pouvoitdl donctrouver le temps 
de fe livrer à l’étude ? On fait que les 

B v 
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fciences demandent un recueillement 
übfolu , & qü’un homme qui veut inf- 
truire les autres par des écrits , ne fap- 
roit veiller avec trop d’exaditude à fes 
compofitions. En exerçant la Médecine, 
notre Philofophe étoit fouvent diftrait de 
fes travaux littéraires , & il eft bien dif- 
ficile qu’un livre ne fe revente pas de ces 
diftradions : c’eftce qu’on reconnoît aufli 
dans fes ouvrages. 

11 en convient lui-même. Dans l’hiftoire 
de fa vie , qu’il a fait imprimer dans fa 
Bibliothèque , il avoue naïvement que fes 
écrits ne font pas travaillés avec autant 
de foin & d’exaditude qu’il feroit à de- 
firer , parceque la ïnifere de fa condition 
l’obligeoit à écrire pour gagner fa vie , & 
qu’ainfi étant forcé par deuxDéelfes inexo- 
rables , favoir la pauvreté de la néceflité, il 
n’avoit pas tout le loifir nécefiaire pour 
les mettre dans un état aulîi parfait qu’il 
eût put faire , s il n’eût écrit que pour la 
gloire Cependant, ajoute t il, afin que 
cette confufion ne falTe regarder avec mé 
pris les livres que j'ai publiés , j’ofe me 
vanter qu’ils furpaffent en quelque ma- 
niéré ceux qui ont été faits fur les fujets 
que j’ai traités. 

Cet aveu d >it lui mériter l’indulgence 
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de fes Le&eurs 3 & il faut convenir 
que ce Philofophe eft recommandable par 
un favoir extraordinaire. On a écrit quil 
avoir beaucoup d’humanité, de douceur, 
& de probité ; ce qui le rend encore infi- 
niment eftimable. Be%e dit qu’il avoitlui 
feul toute la fcience qui étoit partagée 
entre Pline 8c Vairon. Les Savants lui 
rendent encore bien juftice aujourd’hui ; 
8c on vient d’élever depuis peu à Nurem- 
berg une forte de monument à fa gloire. 
C’elt une belle édition qu’on a donnée en 
1754 de fes Œuvres Botaniques en un 
volume in-folio , forme d'Atlas , avec de 
belles planches gravéesenbois& en taille- 
douce , dont la plupart font enluminées : 
il eft intitulé : Conradi Gesneri ^ Phi - 
lofophi & Medici celcbcrrimi , Opéra Iota • 
nica j per duo f&cula dejidcrata. 

Tandis que Gesner travailloit avec 
la plus grande ardeur à inftruire les 
hommes par fes productions, il fur at- 
taqué de la pefte qui défoloit fon pays. Il 
fentit tout le danger de fon mal, 8c per- 
fuadé qu’il n’en reviendroit point , il mit 
ordre à fes affaires domeftiques , 8c prin- 
cipalement aux ouvrages qu’il laiftoit im- 
parfaits. Il pria un Médecin de fes amis, 
nommé Gajfpar Wolphius , de les publier 

B vj 
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après fa more. Comme il écoir occupé de - 
ce travail , il fentit approcher fa derniere 
heure. Il fe leva fur le champ de fon lit , 
& fe fit porter dans fon cabinet pour mou- 
rir dans le lieu qui lui avoit été le plus 
agréable , & pour ainfi dire fur le champ 
de bataille. Il y rendit l’efprit le cinquiè- 
me jour de fa maladie , c’eft-à-dire le i 3 
Décembre 1 5 5 , âgé feulement de 49 
ans, fans laifier de poftérité. 11 fut en- 
terré à côté de Jean Frifius fon ami , qui 
étoit mort l’année précédente. Et Théo- 
dore Zuinger } l’un de fe s difciples , com- 
pofa cette épitaphe , qu’il fit graver fur 
fon tombeau : :• 

Ingenio virens Natutam vicerat omnem ; 

Naturâ viûus conditut hoc tumulô, 

Plinius hic fitus eft Germaiius : perge, Viator. 

Gesneri toto n.omeu in orbe volât. 
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La partie de l’Hiftoire Naturelle qui 
a été la plus cultivée > c’eft la Zoologie , 
ou la Science des animaux. Cette fcience 
eft plus amufante & plus étendue que la 
Botanique. Le nombre des efpeces d’a- 
nimaux eft beaucoup plus conlidérable 
que celui des efpeces de plantes. Or , 
cette grande variété d’animaux terreftres, 
aquatiques, amphibies, reptiles & vola- 
tiles , & la diverfité de leur figure , de 
leurs qualités, de leurs inclinations , for- 
ment un fpeéfcacle très piquant pour tou- 
tes les âmes bien nées qui favenr admi- 
rer les ouvrages du Créateur. Que de 
refiorts, que de forces, que de machines 
& de mouvements font renfermés dans 
cette partie de matière qui compofe le 
corps d’un animal ! Que de rapports , que 
enharmonie , que de correspondance en- 
tre les parties ! L’animal réunit toutes les 

(*) -Académie des Sciences de Brui art , tome TI. DiHion- 
vaire hijiorique fcr critique de Bayle, un. Aldroo'ANDUS. 
Mémoires pour Jervir à l’bijloire des Hommes Illuflrts dans 
ia république des Lettres , parle P. Niceron , tom. 35. Ic 
fe* Ouvrages. * 
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Î tuiflances de la nature : les reflorrs qui 
animent lui font propres 6c particuliers. 
Il veut , il fe détermine , il agit , il opéré : 
il communique , par fes fens , aux objets 
les plus éloignés : fon individu elt un 
centre où tout fe rapporte , un point où 
tout l’univers fe réfléchit. En un mot , 
quoique tous les ouvrages du Créateur 
foient tous également parfaits, l’animal 
eft fans doute fon chef-d’œuvre (i). 

Voilà pourquoi les Philofophes ont 
étudié de tout temps la Zoologie , & c’efl: 
anfli de toutes les parties de l’Hiftoire 
Naturelle , celle où f étude 6c les recher- 
ches des Anciens ont été les plus heu- 
reufes. Arijlote , Pline ont écrit avec af- 
fez de foin l’Hiftoire de la vie 6c des in- 
clinations des animaux } mais ils en ont 
négligé les defcriptions. Lorfqu’à la re- 
nailïànce des Lettres on commença à étu- 
dier l’Hiftoire Naturelle , on voulut fup- 
pléer aux travaux de ces deux hommes 
célébrés : les premiers Naturalises , parmi 
lefquels on diftingue Woton ^ Rondelet 
6c Gefner y cultivèrent cette fcience avec 
beaucoup d’ardeur } mais aucun ne le fit 

(i) Voyez le Diflionnûirt univerfel d'Hiftoire Naturelle y 
far M. y alniont de Bomare * art. Animal» 
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avec plus de fruit que le Philofophe 
dont }e vais écrire l’Hilloire. 

C’eft Ulyjfe Aldrovande , né à Bo- 
logne en Italie en 1510. On ne connoîc 
ni la nâilTance , ni l’état , ni la fortune de 
fes parents : on fait feulement qu’il fit 
fes études avec beaucoup de fuccès ; qu’il 
reçut le bonnet de Doéteur en Philofo- 
phie & en Médecine , le 13 Novembre 
1 5 5 3 > qu’il profeffa la Philofopbie d’a- 
bord en qualité de ProfelTeur extraordi- 
naire , & enfuite en celle de ProfelTeur 
ordinaire 5 qu’il fut Démonftrateur des 
plantes jufqu’én 1598, & qu’il devint 
enfin Intendant du jardin des plantes. Il 
remplit tous ces emplois avec beaucoup 
de diftinétion : mais Ton goût pour THil- 
toire Naturelle, qu’il avoir apporté en 
nailfant , & qui s’éfcoit toujours accru , les 
lui fit abandonner. II réfolur de tout fa- 
crifier à cette étude , & il quitta fa patrie 
pour chercher des inftruéhons à cet égard. 

Les minéraux , les métaux , les plan- 
tes , les animaux étoient l’objet de fes 
recherches & de fa curiofiré : cependant 
il s’attacha principalement à Thiftoire 
naturelle des oifeaux*, de telle forte que 
pour en avoir des figures bien exa&es, il 
employa plus de trente années , à fes pro- 
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près frais , les plus habiles Deflinateurs 
de l’Europe. 11 forma ainfi une colleétion 
très complette des oifeaux j & pour mec* 
tre un ordre dans cette belle colleétion , 
il divifa les oifeaux en trois clalTes , en 
oifeaux de proie , en oifeaux terreftres , 
qu’on fert aux tables , & en oifeaux qui 
vivent dans l’eau , ou dans les endroits 
marécageux. Ces trois clalTes formèrent 
trois volumes in folio, dont le premier 
parut à Bologne en 1599 fous ce titre : 
Ornithologie 3 hoc ejl de avibus Hijlorie 

Libri Xil : agunt de avibus rapacibus. Le 

fécond fut imprimé en 1600 avec ce ti* 
tre : Ornithologie tomus alter: agit de avi~ 
bus terrejlribus menfe in/ervientibus & ca- 
noris j in - fol. Le troifieme , intitulé , 
Ornithologie tomus tertius & pojlremus : 
agit de avibus aquaticiSj & circa aquas de- 
gentibus > fut publié en 160$. 

Cette diviuon par clalTes n’auroit pas 
été fuffifante pour mettre de l’ordre dans 
l’énumération des oifeaux : aulîi notre 
Philofophe , à l’exemple de Gefner j les 
diftribua par familles , afin de les diftin- 
guer les uns des autres, foit par les plu- 
mes , le bec , les ongles , foit par le col , 
les ailes , les cuifies , les jambes & les 
pieds ; & cette divifion a été adoptée pat 


Digitized by Google 



A LDROVANDE. 41. 

tous les Naturaliftes , qui reconnoiflent 
aujourd’hui ftx familles. 

La première famille comprend les oi- 
feaux qui onr le bec courbé & les ongles 
crochus : tels font les oifeaux de proie 
qui font carnivores , comme les aigles , le 
faucon , les chat huants , le duc, le mi- 
lan , le vautour , le hibou , lépervier , le 
coucou , les perroquets , &c. 

On diftingue encore ces oifeaux en 
diurnes ou oifeaux de jour, & en noc- 
turnes ou oifeaux de nuit. Les premiers 
ont la tête & le col court , le bec & les 
ongles crochus , la langue large & épaifle, 
& la vue perçante. On connoît les oi- 
feaux notfturnes par la grofleur de leur 
tête , qui eft faite à peu près comme celle 
des chats. 

- La fécondé famille renferme les oi- 
feaux à bec de pic , tels que les corbeaux , 
les corneilles , les pics , les pies , le geai , 
la huppe , l’étourneau , les merles , &c. 

La troifieme famille contient les oi- 
feaux qui habitent les bords des eaux 
douces & les rivages de la mer , & dont 
le caraétere eft d’avoir les pieds fendus , 
les jambes & les cuifles fort longues , fans 
jAimes au-deftous des genoux , comme 
la grue } les hérons , le flamand , le bu- 
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ror , la cicogne , le courlis , le vanneau , 
le chevalier , le pluvier . &c. 

Les oifeaux qui marchent fur terre & 
nagent dans l’eau , compofent la qua- 
trième famille. Tels font tous les oi- 
feaux dont les doigts des pieds font unis 

{ >ar une membrane , comme le pélican , 
a palette , le cygne , les oies, les canards, 
le morillon , la macreufe , la farcelle , le 
cormoran , &c. 

On comprend dans la cinquième fa- 
mille les oifeaux qui n’ont point d’ha- 
bitation fixe , qui vont indifféremment 
dans les taillis , lesguerets , les buiflons, 
les haies, &c. comme les pigeons, les 
tourterelles , les pinfons , l’alouette , le 
chardonneret , le verdier , le ferin , 
l’ortolan , la linotte , la bergeronnette, le 
bruant , la fauvette , le roitelet , les hi- 
rondelles , le tarin , &c. 

Çnfin , la fixieme & derniere famille 
renferme les oifeaux des genres des pou- 
les , comme le paon , le coq d inde , le 
coq privé, celui de bruyere, le faifand , la 
perdrix , la gelinotte , &c. ( i ) 

Cette divifion , quoiqu’érendue y ne 
renferme pas encore tous les genres d’oi- 

(i) Voyez le Diftionnairc d'HiJloire Naturelle , anfte 
Oiftah, 
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féaux ; car il en eft de tant d’efpeces , 
qu’il eft difficile de les réunir dans des 
« claffes particulières } mais , en fe bornant 
à celles que je viens d’expofer , on peut 
juger de la grandeur de l’entreprife d’At* 
drovande , lorfqu il a décrit tous les 
oifeaux ; qu’il a fait l’hiftoire de leur 
induftrie,de leurs inclinations, & de 
leur maniéré de vivre : fi on ajoute à cela 
une infinité d’obfervations qu’il a femées 
dans fon Hiftoire générale des oifeaux , 
on comprendra combien cet ouvrage eft 
eftimable , & digne d’éloges. Il n’y a 
prefque point d’article fur lequel l’Au- 
teur ne faffe quelque remarque particu- 
lière \ & quoique tous les Naturaliftes 
lui rendent juftice à cet égard , quelques 
Littérateurs ont écrit qu’il avoir compilé 
trois volumes in-folio fur les oifeaux. , 
C’eft le fameux Bayle qui a donné lieu 
à cette expreflïon. 

Après avoir dit que l’antiqgité ne nous 
fournit point d’exemples d’un deffein 
aufli étendu & aufli laborieux que celui 
d’Ai/DRov ande,B<zj/<? ajoute : Et fa com- 
pilation comprend plujîeurs gros volumes 
in-folio . Cette expreffion paroît dégra- 
der l’ouvrage de notre Philofophe, & 
par cela même elle eft impropre. Le mot 


Digitized by Google 



44 A L D R O VA N D E* 

compiler lignifie recueillir , ramafîer 
colliger divers morceaux de différents 
Auteurs , & en faire une collection. 
C’eft un travail méchanique qui ne de- 
mande que du goût dans le choix des 
morceaux , & auquel on attache peu 
de mérite*. Mais le travail d Aldro- 
vande n’eft pas cela. Dans fon hiftoire 
générale des Oifeaux , il a fans doute 

Î uofité des Auteurs qui avoient écrit fur 
e même fujet ; car il eft impollible de 
faire une énumération exaCte de pi ufîeurs 
chofes , fans rapporter ce que les autres 
en onç dit : l’énumération feroir incom- 
plecte fans cela. Mais combien d’articles 
dans fon grand ouvrage font le fruit de 
fes otjfervations ! Quel Naturalise s’étoit 
donné la peine avant lui de faire delîiner 
les oifeaux d’après nature & de nous les 
décrire de vifu ? Pline , & tous les autres 
Naturalises qui ont paru après lui jufqu’à 
Aldrovanbe, n’ont travaillé fouvent 
que d’aprèHe rapport des voyageurs , ou 
des gens de campagne, qui_parlent de ce 
qu’ils n’ont pas vu , ou qui ne favent 
pas rendre ce qu’ils ont vu. Rien ne doit 
donc être plus fufpeét de fauffeté ou d’in- 
exactitude que la defcription d’une chofe 
d’après celle qu’en donnent ces fortes 
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de perfonnes. Telle n’eft point la con- 
duite d’ALDROVANDE dans Ion ouvrage. 

Cet Auteur a vu les chofes par lui- 
même & avec les yeux des plus habiles 
Deflinateurs de 1’Europe. <C eft d’après 
fon propre témoignage , d’après celui de 
ces Deflinateurs , qu’il écrit \ & s’il efl 
obligé quelquefois de s’en rapporter à des 
Auteurs qui ont décrit des oifeaux étran- 
gers qu’il n’a pas pu voir par la diftancè 
des lieux , ou que le hafard a fait con- 
noître , c’eft avec la plus grande méfiance 
qu’il en parle. Or, peut-on dire qu’une 
pareille compofition eft une compilation ? 
Et comment concilier cette qualification 
avec l’éloge magnifique que Bayle fait 
de l’ouvrage de notre Phiiofophe ? 

_ Quoi qu’il enfoit,ALDRovANDE, après 
avoir publié fon hiftoire des Oifeaux, mit 
au jour un ouvrage fur les Infe&es. C’eft: 
un fujet très piquant j mais l’exécution ne 
répond pas toujours au deflein de l’Au- 
teur. On a écrit depuis fur cette matière , 
*& c’eft avec un foin & uneexa&itude qui 
ont fait prefque oublier le travail de no- 
tre Phiiofophe (1). Cette étude des in- 
fedes le conduifit à une autre bien ar- 

(1) Voyez l’hiftoire de M. Je Ré*umur dans ce volume. 
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trayante : ce fut celle des animaux qui 
n’ont point de fang , tels que les crufta- 
cées , les teftacées , Sc les zoophytes. 

Les cruftacées font des poifldns qui 
ont des ccai[les aflez tendres , comme le 
cancre , i’écrevifle , le homard , &c. La 
tête Sc le ventre de ces animaux font im- 
mobiles, & tiennent avec tout le corps: 
leurs yeux font fitués au-delfiis de la bou- 
che , & n’ont point de paupières , & leur 
tête eft armée de petites cornes qui leur 
fervent à fe défendre contre leurs enne- 
mis. lis habitent les étangs marins , l’em- 
bouchure des rivières , les lieux limon- 
neux , Sc les fentes des rochers : ils vi- 
vent de bourbe, d’ordure, & de chair. 

On donne le nom de teftacées à des 
efpeces de poiftons qui fe renferment 
& vivent dans des coquilles dures Sc fo- 
lides , dont les couleurs font aufti variées 
que les figures. C’eft ce que nous appel- 
ions coquillage. Le corps de ces animaux 
eft mou , Sc fans articulation fenfible. Il 
y en a de tant d’efpeces , que les Natura- 
liftes font embarrafles de les clafter. En 
général ils les diftinguent en univa/ves » 
en bivalves Sc en multivalves. Les coquilla- 
ges univalves font d’une feule piece : les 
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bivalves font de deux pièces j Hc on ap- 
pelle mulcivalves les coquillages qui font 
formés de l’aflemblage de plulieurs pièces 
inégales. 

Chacune de ces clafles fe fubdivife en 
familles ou genres. La première claffè a 
quinze famiiles,dans lesquelles font com- 
pris lesvermilfeauxjlescoquilles à tuyaux, 
les nautiles, les limaçons , les buccins, les 
vis, les volutes , les cylindres , les rhom- 
bes , &c. La fécondé clafle fournir fix fa- 
milles : favoir , les huîtres , les cames , 
les moules , les boucardices , les péton- 
cles & les couteliers. 

On compte dans la troifieme clafle fix 
familles , qui renferment les ourfins , les 
glands , les poufle-pieds , les conques 
anatiferes , les pholades ôc l’ofcabrion. 

A l’égard des mulcivalves, on les divife 
en trois familles , fous lefquelles on com- 
prend les glands de mer , les conques 
anatiferes & les poufle-pieds. 

Cette divifion des coquillages en trois 
clafles principales eft à'AriJlote j & M. 
Dargenville eft l’Auteur de la fubdivi- 
fion de ces clafles en familles,. 

Aldrovande n’a pu connoîrre que la 
première divifion j mais , fans s’y affujet- 
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tir , il s’elt attaché à décrire avec exa&i- 
tude les coquillages qu’il a connus , & 
à découvrir leur nature & leur généra- 
tion. Et voici fon fentiment. 

Il y a , dit- U , dans la mer beaucoup 
de parties terreftres remplies de vie} &c 
ce font elles qui forment toutes les co- 
quilles. Lorfque ces parties fe trouvent 
enfermées dans une portion de terre 
qui fe durcit à l’entour , il fe forme un 
corps qui contient les parties qui don- 
nent la vie. 

• Quant aux coquillages qui croilTenc 
fur les rochers , notre Philofophe attri- 
bue leur formation à un fel volatil , qui 
fe répand de la mer fur le rivage } & il 
croit qu’il n’y a aucune. femence propre à 
perpétuer leur efpece , & qu’à 1 exemple 
des plantes , ils croiflent de rejetions. 

- La derniere partie du Traité fur les 
animaux qui n’ont point de fang , a pour 
objet les zoophytes. C’eft le nom qu’on 
donne à des corps marins dont la nature 
tient de l’animal & la figure du végétal. 
On les appelle aufli plantes animales on 
animaux plantes. Il y en a deux fortes : 
favoir , des zoophytes immobiles & des 
zoophytes mobiles. Les principaux font 
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la verge- marine , l’ortie de mer , & la té- 
thye (i). 

La verge marine reflemble d un mem- 
bre viril : fa couleur eft roufle , & Ton 
corps eft fans os : elle s’alonge , s’enfle & 
fe raccourcir comme les fangfues : Tes 
mouvements Ton lents , & fa peau fe ra- 
mollit lorfqu’elle fe remue de fon plein 
gré. 

Il y a deux efpeces d’orties de mer,d’im- 
mobiles &de mobiles. Les premières ont 
la forme d’un cône tronqué , dont la bafe 
eft fortement attachée fur des pierres. Il 
y en a dediverfes couleurs, de verdâtres, 
de blanchâtres & de couleur de rofe. 
L’ortie mobile ou errante eft une mafle 
fpongieufe , ronde , creufe & percée au 
milieu : elle eft tranfparente & d’un lui- 
fant à éblouir : elle a fi peu de confiftance 
qu’elle fond dans la main , & on necroi- 
roit pas que c’eft un animal , fi on ne lui 
voyoit un mouvement de fyftole & de 
diaftole , feul figne de vie qu’elle donne. 

Enfin la téthye a la figuce oblongue , 
laquelle eft percée de deux petits trous à 
chaque extrémité, & fa couleur eft rouflfe 
& fafranée. C’eft un animal quant au 

(i) Je parlerai du polype dans l'hilloire de M, il: 
Rinumar. . 

Tome VU h C 
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fentiment & au mouvement, mais elle 
relfemble aux plantes par la (Implicite de 
fa ftruCture & de fon méchanifme. 

On connoît une forte de téthye fphéri- 
que , dont la fur face eft couverte de tuber- 
cules inégaux , & quireflemble alTezàia 
racine de l’iris. Elle marche en fe roulant 
lorfqu’èile eft jeune } mais dans fa vieil- 
lefte elle eft fouvent incapable de fe rou- 
ler : elle s’attache alors à des corps étran- 
gers , qui l’empêchent de fe tranfporter 
d’un lieu à un autre : elle devient par là 
immobile j & alors de l’état d’animal par- 
fait, elle pafte à celui de plante-animale. 

On peut juger par ces trois exemples 
combien doit être intéreflant le livre de 
notre Philofophe fur ces animaux : il n’eut 
pas la fatisfaction de le publier lui-même, 
ôc fon ouvrage parut en 1 606, un an après 
fa mort, fous ce titre : De rdiquïs anima - 
libus exanguibus , ncmpe de mollibus , 
crudaceis , teftaccis & % oophytis , lib. IV , 
pojl mortem aucloris edici. 

C’eft le fort qu’eurent fes autres pro- 
ductions ; encore ne les lailîa-c-il pas 
complexes quand il mourut : plufieurs 
Savants les mirent en ordre , fuppléerent 
à ce qui leur manquoit , & les firent im- 
primer. Elles avoien| pour objet l’hiftoire 
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des Poiflons & des Baleines, celledesQua- 
drupedes , des Serpents & des Monftres. 
Aldrovande ne négligea rien afin de 
connoîcre & faire connoîcre tous les ani- 
maux qui font fur la terre. Son zele pour 
les progrès de la Zoologie eft tout-à-fait 
extraordinaire : il confuma à cette étude 
fes' biens & fes jours. 

On définit le poilïon un animal fan- 
guin , qui vit continuellement dans l’eau, 
qui eft couvert d’écailles , ou d’une peau 
unie & fans poils, qui refpire par les pou- 
mons ou par les ouies , & qui aa point 
de pieds. Il y a cinq efpecesdepoiflons : 
1 0 . des poiflons qui ont les nageoires mol- 
les , comme les carpes , les alofes , le ha- 
reng, l’anchois , la tardine , le faumon , le 
brochet, la foie , la limande , l’anguille , 
&c.i p . des poiflons qui ont des nageoires 
épineufes , tels que les muges, les per- 
ches, la vive,/ le rouget, ôcc. 3 0 . des 
poiflons qui ont des nageoires cachées , 
qu’on 11e connoît point dans nos mers ; 
4°. des poiflons qui ont les nageoires car- 
tilagineufes , comme l’efturgeon : enfin 
la cinquième & demiere forte de poif- 
fons renferme les grandes bêtes marines , 
comme les baleines , le cachalot , &cc. 

Aldrovande a décrit dans un ou- 

Ci) 
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vrage la plupart de ces poiftons , & il a 
prefque toujours enrichi fes defcriptions 
d’obfervations très intéreflantes. Son li- 
vre eft intitulé : De Pifcibus libri quinque , 
& de Cetis liber unus. 11 parut en 1613 
par les foins de Corneille Uterverius 8 c 
à'Hiéronime Tamburin. 

Ces mêmes perfonnes mirent auffi au 
jour une partie du Traité des Quadru- 
pèdes , que compofa notre Philofophe j 
& l’autre partie fut publiée par un Savant, 
nommé Ambrofîn. Aldrovande s’étant 
abfolument dévoué à l’étude de la Zoo- 
logie, il ne pouvoit fe difpenfer d étu- 
dier l’Hiftoire Naturelle des Quadrupè- 
des , qui en eft une partie fi confidera- 
ble. Audi s’en occupa-t-il jufqu’â la fin 
de fes jours. 

Il compofa l’hiftoire des Quadrupèdes 
folidipedes, ou qui n’ont qu’un feul ongle 
aux pieds , comme l’âne , le cheval , le 
zebre , &c. celle des Quadrupèdes qui 
ont le pied fourchu , ou bifulques , com- 
me le bœuf, la brebis > la chevre, le cerf; 
& l’hiftoire des Quadrupèdes qui ont des 
doigts ou des griffes. 

Notre Philofophe renferme dans cette 
divifion un très grand nombre dequadru-* 
pedes , qu'il décrit avec affez d’exaéti- 
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tude. J’ai déjà dit qu’il n’oublia ni dépen- 
fes , ni veilles , ni voyages pour voir lui- 
même les chofes fur lefquelles il vouîoit 
écrire. Il marchoir accompagné de Def- 
finateurs , de Peintres , de Graveurs , 2 c 
de Sculpteurs, à qui il donnoit de gros 
anpointements.Ces dépenfes leruinerenc: 
il ie vit enfin réduit à la derniere extré- 
mité j & il mourut aveugle en 1605 à 
l’hôpital de Bologne , âgé de 80 ans. 

C’efi: un exemple bien parlant , dit 
Bayle , de l’ingratitude du public. Voilà, 
une belle récompenfe pour de fi grands 
fervices qu’il lui a rendus. Le P. Nicefoti 
trouve ce procédé fi révoltant, qu’il n’ofe 
pas le croire : « 11 ne paroît pas trop pro- 
» bable , dit-il, que des perfonnes qui 
» l’avoient aidé jufques là de leurs libé- 
»> ralités , & que le Sénat . à qui il lailla 
» toutes les raretés naturelles qu’il avoir, 
>■> l’aient abandonné jufqu’à ce point ». 
Mais il n’eft pas queftion ici de probabi- 
lité. Tous les Hiftoriens d’ALDROvAND» 
allurent qu’il mourut comme je viens de 
le dire ; & on ne détruit pas un fait pas 
une conjeéhire. 

Le P. Niceron ajoute cependant » que 
» cela s’accorde avec ce qu ' Alidoji rap- 
» porte , qu’il fut porté en grande pompe 
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» dans l’églife de Saint Etienne , où il fut 
»> enterré ». Pourquoi non ? Rien n’eft 
plus ordinaire que de voir lin homme de 
mérite délaiffe pendant fa vie , & préco- 
nifé après fa mort. C’eft là le temps où les 
ennemis 8c les rivaux fe taifent , parce- 
qu’ils ne craignent point la préférence.On 
fe faitmcmeundevoirdele louer lorfqu’il 
n’eft plus, afin d’éviter le blâme de l’avoir 
delfervi pendant fa vie. Ainfi la pompe 
funebre de notre Philofophe ne dément 
point l’extrême indigence dans laquelle 
il a fini fa carrière. Ce qu’on peut dire de 
mieux , ce femble , pour excufer les Bo- 
lonnois , c’eft qu' A c.dk ov ande a paru 
lors de la renaiftance des Lettres , c’eft- 
à dire dans un temps où l’on ne connoif- 
foit point encore le prix du mérite & du 
fa voir. Mais ce qui eft bien repréhenfible, 
c’eft que dans ce fiecle éclairé ont ait ofé 
écrire que notre Philofophe , ainfi que 
plufieurs autres Naturaliftes , ne s’eft at- 
taché qu’à nous faire connoître les ani- 
maux , comme il a cru qu'ils étaient. Il eft 
vrai que l’Auteur de cette critique a vou- 
lu faire l éloge de YHiJioire Naturelle de 
M. de Buffon, & il a cru qu’il falloir, pour 
cela, déprimer les ouvrages des autres 
Naturaliftes : mais bien loin d’avoir réufli 
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dans fon projet, il me femble qu il n’a 
point approuvé M. de Buff on autant qu’il 
veut le faire croire. » Dans M. de Buffon 3 
dit-il , » on voit un obfervateur attentif., 
>* qui , après avoir été à la recherche des 
» merveilles de la Nature, fait, en habile 
» Ecrivain , nous les repréfenter fousles 
•> images les plus riantes & les plus agréa- 
» blés; qualités rares fur-tout dans un 
»> Naturalifte, lorfque le plus grand 
« nombre de fes Confrères ne s’eftatta- 
»> ché qu’à décrire fidellement les ani- 
» maux , fans beaucoup s’inquiéter des 
» aménités du ftyle (i)«. L’Auteur rfa 
pas fans doute fait attention que la plus 
grande louange qu’on puiffe donner à un 
Zoologifte, c’efl: de reconnoître qu’il a 
décrit fidellement les animaux, & que les 
images riantes &c les aménités du Jlylc ne 
valent peut-être pas une defcription 
exacte & fidelle. 

Ça été fur-tout le mérite de notre Phi- 
lofophe , que dé décrire avec exa&itude ; 
&c c’eft ce qui lui a mérité les éloges de 
toutes les perfonnes éclairées. Le Papçè/r- 
bain VIII a fait à fon honneur ces vers 


(1) DiBionnaire des animaux , tome III , page tfjÿ. 
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ingénieux , par lefquels je terminerai 
i’hiftoire de fa vie : 

Multiplices rerura formas, quas pontus & 
æther 

Exhibet, & quidquid promit 8c abdit humus. 
Mens haurit, fpedant oculi, dum cunda fagaci 
/ldrovande tuus digerit arte liber. 
Miraturpropriosfolers induftria foetus, 
Quamque tulit moii fc negatefTeparem. 
Obftupet ipfa fimul terumfœcunda creatrir. 
Et cupit efle fuum quod videtartisopiis. 
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Il y a eu des Naturaliftes qui ont fou- 
renu qu’il exifte plus de deux mille fortes 
d’oifeaux, deux fois autant de poilïons, 
& une quantité innombrable de quadru- 
pèdes, C’eft une eftimation vague qui n’elt 
appuyée fur aucun fondement. Audi le 
Philofophe qui va nous occuper, ayant 
voulu l’apprécier, i’a trouvé abfolument 
faulfe. Il croit qu’il eft hors du pouvoir de 
l’homme de compter plus de cinq cents 
efpeces de poiflons, plus de trois cents 
fortes d’oifeaux , plus île trois cents bêtes 
à quatre pieds , plus de quarante diverfes 
fortes de ferpents; tk quoiqu’on ait fait , 
depuis ce Philofophe, bien des décou- 
vertes en Zoologie , on convient cepen- 
dant aujourd’hui qu’il ne s’eft pas beau- 
coup trompé dans ion calcul. Il l’a juftitîé 
iui-mème par fes recherches , &: fur-touc 

Les Obfer cations de plufleurs faits Singuliers, par JîlO’f. 
'Bibliothèque Franfoife , par Lacroix du Maine. Mémoires 
,j>our fervir à i’ïltjloit.e des Hommes Illuftres , par Ici’, hi- 
ceron , tome XXIV. Dictionnaire hijl. b critique de M. 
Çhaufepi é , art. Below. ïtfes ouvrages. 
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par Tes ouvrages fur l’Hiftoire naturelle 
des oifeaux , & fur celle des poilfons j 
car quoiqu 1 Aldrovande ait écrit là deifus , 
il a beaucoup enchéri fur fes écrits. 

Il Te nommoit Pierre Belon :il naquit , 
en 1 5 3 o , dans un hameau appellé la Boul- 
letiere, fitué près de Poulletourte, dans 
les landes d’Oife, au pays du Maine. On 
ne connok ni fa famille, ni fa première 
éducation 3 & fes Mémoires nous appren- 
nent qu’il fut protégé & favorifé dans fes 
études par le Cardinal Tournon _, fans 
nous inftruire comment il acquit la pro- 
tection & l’eftime de cette Eminence. Le 
goût que Belon eut en naiflant pour l’é- 
tude , & l’accueil que le Cardinal Tour - 
non faifoit à ceux qui s’appliquoient aux 
fciences , furent fans doute les raifons qui 
lui valurent l’eftime de ce Cardinal. 

Quoi qu’il en foit , M. Tournon ayant 
reconnu qu’il avoit beaucoup d’envie d'é- 
tudier la Botanique & la Médecine , le 
mit en état de s’y appliquer par fes libéra- 
lités, & même de recevoir à Paris le bon- 
net de DoCleur en Médecine. 

Après avoir profité des lumières des 
Savants de cette ville, Belon voulut aller 
chercher d’autres connoilfances dans les 
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pays étrangers. Il fit parc de Ton projet an 
Cardinal , qui l’approuva j &c pour le met- 
tre en état de l’exécuter, il voulut qu’il 
voyageât par Ton ordre, & par dbnféquenc 
à fies frais & dépens. 

Il partit donc de Paris , en 1 546 , pouc 
aller à l’isle de Candie. De làil fe rendit 
à Conftantinople , où il ne demeura pas 
long-temps. Muni d’un pafle-port de 
M. du Fumet 3 qui faifoit en cette ville 
les fon étions d’ Ambafladeur , il s’embar- 
qua afin d’aller à Lemnos examiner fur 
les lieux une terre dont on parloit beau- 
coup , qu’on tiroic de cet endroit, & 
qu’on appelloit terre figillée. C’eft une 
terre bolaire formée en paftilles mar- 
quées d’un cachet : les Anciens en fai- 
foient grand cas , & lui attribuoient beau- 
coup de vertus : ils la regardoient fur-tout 
comme un remede très bon pour la dyf- 
fencerie , & propre à refermer les plaies 
récentes. C étoit une erreur , car l’expé- 
rience a fait voir que l’ufage de la terre* 
figillée eft plus nuilible au corps humain , 
qu’il ne lui elt utile. 

Delon examina les autres curiofités 
d’Hiftoire naturelle qui fe trouvèrent à 
Lemnos. Il y exerça en même temps la 
Médecine j & après quelques mois de 
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féjour , il en fortit pour aller voirl’isîe de 
Taflos , & le mont Athos , d’où il retourna 
par terre à Conftantinople : il y reçut 
beaucoup d’honnêtetés de M. à y Aramont % 
Ambafladeur de France en cette Cour ; 
mais ayant appris que M. du Fumet par- 
toit pour le Caire avec une efcorte de 
Janiflaires , de Chiaoux & deDrogue- 
mans, il voulut profiter de cette occa- 
fion pour faire ce voyage , dans la vue 
d’acquérir toujours plus de nouvelles 
connoiflances. Du Caire il alla, avec 
M. du Fumet , au mont Sinaï , & de là à 
Jérufalem , & ils retournèrent enfemble 
à Condantinople. Notre Philofophe ob- 
ferva pendant fa route toutes les chofes 
dignes de remarque , & fit un Journal de 
fes obfervations. 

11 borna là fes courfes , & les mains 
pleines d’une riche moidon , il fe hâta de 
venir en Fiance pour en faire fon profit 
& celui du public. 11 s’embarqua à Galli- 
“ poli , pada par Venife & par Rome, & 
arriva à Paris en 1550. 

Le Cardinal de Tournon , fon protec- 
teur, lui fit l’accueil le plus flatteur, lui 
donna un logement à F Abbaye de St. Ger- 
main des Prés , dont il étoit Abbé , & lui 
procura une pendon de deux cents ccus 


Digitized by Google 



B E L O N. Ci 

du Roi Henri 7 /, pour le mettre en état 
de cultiver les fciences avec plus de fuc- 
cès. 

Pénétré de la plus vive reconnoiflànce 
envers ce Cardinal , notre Philofophe ré- 
folut de lui en donner un témoignage au- 
thentique en lui faifant hommage de Tes 
obfervations j mais il ne voulut point ha- 
farder cette produ&ion fans avoir pref- 
fenti le goût du public fur fes écrits. Il 
publia donc, en 1551, une Hijloire na- 
turelle des étranges poiffons marins j avec 
la vraie peinture du dauphin & d'autres de 
fon efpece. C’étoit un edai qui fervit de 
fondement à un Traité fur les poiffons, 
qu’il fe propofoit de mettre au jour. 

En attendant , le fuccès qu’eut cet ou- 
vrage , l’enhardit à publier celui qui 
devoit fervir de monument à fa recon- 
noiflance. Ce fut le Journal de fon voyage 
qu’il publia fous ce titre : Les Obferva- 
tions de plufieurs fngularités & chofes mé- 
morables j trouvées en Grece 3 A fie , Judée , 
Egypte, Arabie & autres pays étrangers 
dirigées en trois Livres. 

Cet ouvrage eft en effet divifé en trois 
Livres. Le premier contient les Singularités 
du mont Athos & de l’isle deLemnos, ôc 
la defçription de plufieurs chofes remar-r 
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quables dans la Grece. On trouve dans le 
fécond , la defcription des ruines de 
Troye j Se la relation de fon voyage de 
Conftantinople au Caire , au mont Si- 
naï , Sec. Se il traite dans le troifieme Li- 
vre , de la maniéré de vivre des Turcs. 

Tous les Savants conviennent qu’il y a 
peu de Voyageurs qui foient entrés dans 
un Ci grand détail de ce qui regarde la 
Géographie ancienne & moderne , les 
mœurs & les coutumes des Peuples, de 
fur-tout l’Hiftoire naturelle : c’étoir la 
fcience à laquelle il s’étoit particuliére- 
ment appliqué. Se qu’il avoit cultivée 
avec tant dè fuccès , qu’il fut en état de 
mettre au jour plusieurs ouvrages fur cette 
fcience peu de temps après la publica- 
tion de fes obfervations. 

Effeéfcivement , en 1 5 5 3 il fit imprimer 
un Traité des arbres conifères. On appelle 
ainfi des arbres qui portent des fruits qui 
ont la forme d’un cône , Se d’où découle 
un fuc rélineux : tels font le pin , le cedre, 
i’hoitziloxilt, &c. Tout le monde con- 
noît le pin. C’eft un grand arbre dont les 
branches, de part Se d’autre, s’étendent 
en forme de candélabre : les branches font 
placées autour d’une tige qui s’élève per- 
- pendiculairement j chaque étage en con- 
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tient trois, quatre ou cinq. Il faut au 
moins deux ans au fruit qu’il porre , pour 
qu’il acquière fa maturité : il découle de 
cet arbre une réfine feche & liquide, du 
goudron , du brai gras , &c. 

Le cedre eft une force de pin. Sa grof- 
feur eft prodigieufe : fon écorce eft polie 
&c lifïe : fon bois eft blanc ; fes feuilles 
toujours vertes, fe rapprochant par la 
pointe, forment la figure d’un parafol. 
Son fruit , femblable à unegrolTe pomme 
de pin, renferme une efpece de baume 
qui exhale une odeur très agréable : il fort 
encore de fon écorce , lorfqu’on lui fait 
desincifions, une autre forte de baume en 
forme de gomme. Enfin l’hoitziloxilt a là 
hauteur d’un citronnier, & fes feuilles 
relfemblent à celles de l’amandier : de 
fon écorce découle un fuc réfineux , fluide 
& inflammable, &c. 

,Cet ouvrage de Belon fur les arbres 
conifères eft intitulé : De Arboribus coni :■» 
feris j rejinïferis alüfque fempiternâfron* 
de virentibus j &c. Il fut fuivi d’un autre 
fur les poiflons , lequel parut en la même 
année fous ce titre :De Aquatilibus Libre 
duo y 3c qui fut traduit en 1 5 5 5 , fous ce- 
lui de la . nature & diverjîté des poiflons ^ 
avec leurs portraits. C’étoit un fujet déjà 
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traité par Gefner & par Aldrovande ; mais 
quelque favant que foit un Naturalise , 
il eft impoflible qu’il décrive tout avec 
exa&itude , parcequ’il eft obligé de parler 
fouvent d’après des Voyageurs qui ren- 
dent mal ce qu’ils ont vu ; & puis fut 
cette matière , il y a une infinité d’obfer- 
vations à faire , & chaque Auteur a tou- 
jours quelque chofe de nouveau à nous 
apprendre. Celles de notre Philofophe 
avoient principalement les gros poilions 
pour objet , tels que la baleine , le dau- 
phin , &c. 

La baleine eft le plus grand animal que 
nous connoillions. C’eft un poifton extrê- 
mement lourd, qui a jufqu’à deux cents 
pieds de long , mais qui , parle mojten de 
fa queue, fend les eaux avec une rapi- 
dité étonnante : il a des barbes qui ont 
fix à huit pieds de longueur , & même da- 
vantage , 6c fa langue eft un gros mor- 
ceau de grailfe dont on peut remplir plu- 
f eurs tonneaux. Ce poilfon a l’ouie extrê- 
mement fine , & voit de fort loin les 
dangers qui le menaçent : il ne vit que 
d’inleétes & de petits poiftons , quoiqu’il 
femble qu’une bêtcaufii monftrueufe dût 
fe nourrir d’aliments plus folides. Ce qu’il 
y a. encore de fingulier , c’eft quefescx- 
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créments n’ont point de mauvaife odeur, 
8c que leur couleur eft d’un beau rouge 
de vermillon, tellement qu’on s’en ferc 
avec luccès à teindre la toile de cette cou- 
leur. 

Le dauphin eft une efpece de baleine 
qui a cinq à fix pieds de longueur : fa tête 
a la forme d’un mufeau de cochon : fa 
gueule eft garnie , par en haut 8c par en 
bas , de petites dents pointues ; 8c fa 
queue taillée en faucille, eft placée hori- 
zontalement : il a fur la tête une ouver- 
ture par laquelle il jette de l’eau. Ce poif- 
fon a la vue extrêmement perçante : il 
découvre les poiftons qui lui fervent de 
proie , quelque cachés qu’ils foient. Son 
cri reffemble à la voix d’une perfonne qui 
gémit 8c qui fe plaint : il croît pendant 
dix ans 8c en vit trente. 

Ce Livre de notre Philofophe fur la 
nature & la diverfité des poi(îons con- 
tient une infinité de détails 8c d’obferva- 
tions fur toutes fortes de poiftons qu’il 
eft impollible de faire connoître. A l’é- 
gard de la nature de ces animaux, on 

{ >eut en donner une idée en difant que 
eurs ouies font leurs poumons , 8c par 
conféquent les organes de leur refpira- 
tion j qu’ils ont befoin d’air pour vivre 3 
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ôc que ces organes font conftruirs de ma- 
niéré a pouvoir extraire l’eau de l’air qui 
leur eft néceflaire. Cette extraétion fe 
fait lorfque le poifïon refpire en avalant 
l’eau , & qu’il expire en la rejettant par 
les ouies. Le fang ainfi imprégné des par- 
ticules d’air , devient artériel : il entre par 
ce moyen dans les veines des ouies , & ces 
veines prennent la confiftance d’arteres , 
diftribuent le fang dans toutes les parties 
du corps de l’animal , d’où il eft enfuite 
repris par les veines qui le portent au 
cœur. 

Rien n’eft plus fuprenant & en même 
temps plus admirable que le grand nom- 
bre de pièces qui fervent à la refpiration 
du poilîbn. On compte dans la carpe qua- 
tre mille trois cents quarre-vingt-fix pièces 
olfeufes, foixante-neuf mufcles divifés 
en huit branches , qui jettent quatre mille 
trois cents rameaux, & chaque rameau 
jette une infinité d’arteres capillaires. Il y 
a dans ce poifton autant de veines que 
d’arteres ; & les unes & les autres , outre 
leurs branches principales, jettent quatre 
mille trois cents vingt rameaux. Qu’on 
juge par-là de la finefte de l’organifation 
des poilfons î 

Ces animaux le multiplient fans sac- 
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coupler ( excepté les vivipares qui font en 
très petit nombre ). Dès que la femelle a 
dépofé fes œufs dans l’eau, le mâle fe 
hâte de les arrofer de fa laite pour les fé- 
conder , & l’eau fertde milieu à la vertu 
vivifiante de la liqueur féminale pour fe 
communiquer aux œufs. Il femble que les 
poiflons travaillent à la propagation de 
leurs efpeces fans intérêt, au lieu que les 
autres animaux y font portés par l’attrait 
du plaifir : fans doute que c’en en fécon- 
dant les œufs que le poilfon mâle trouve 
une jouilfance ; mais il relie à expliquer 
comment cela peut avoir lieu. Au relie le 
mâle n'en féconde qu’une petite partie ; 
car fi tous les œufs des femelles venoienc 
à éclore , l’univers entier ne feroit pas 
allez vafle pour les contenir. On remar- 
que encore que les plus grands poifions 
nailïent dans les mers du Nord, où le 
froid ell exceflif, ap lieu que les plus 
grands animaux terrellres , comme l'élé- 
phant , n’habitent que les pays chauds. 
Quels fujets de réflexion, de recherches 
& d’examen pour les Phyliciens natura- 
liftes ! 

Le fuccès qu’eut ce Traité des poilTons,- 
engagea notre Philofophe à publier une 
Hi flaire de la nature des oifcaux 3 avec 
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leurs defcriptions & naïfs portraits tirés du. 
naturel 3 écrite en fept Livres. On peut 
dire que c’effc Ton ouvrage de prédilec- 
tion, celui qu’il a travaillé avec plus de 
foin. Selon traite fonfujet en grand : il 
range toutes les fortes d 'oifeaux fous fix 
cia (Te s. 

Dans la première il met tous les oi- 
feaux qui vivent de rapine : de ce nom- 
bre font les différentes efpeces d’aigles , 
le vautour, le gerfaut , l’autour , le fau- 
con , l’épervier , l’émouchet , l’émérillon , 
le milan , &c. & tous les oifeaux de nuit , 
comme le coucou, le hibou, le chat-huant, 
le phénix, &c. 

La fécondé claffe renferme les oifeaux 
aquatiques , comme le cygne , les oies 
privées, le canard, la cercelle , la ma- 
creufe , le pélican , &c. Norre Philofophe 
range dans la troifieme claffe les oifeaux 
qui fréquentent les bords des étangs , des 
lacs , des marais & des rivières, comme 
la grue , le héron , le butor , la cicogne , 
l’ibis , ôcc. dans la quatrième , les oifeaux 
qui nichent fur terre , tant dans les bois 
que dans les campagnes, comme l’autru- 
che , l’outarde , les différentes fortes de 
perdrix , le pluvier, la bécaffe , les poules 
d’Inde, les poules privées , le paon, la, 
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caille, lefaifand, &c. dans la cinquième, 
les oifeaux qui n’ont point d’habitation 
fixe,& qui fréquentent indifféremment les 
bois de haute futaie & les taillis ; tels font 
les corbeaux , les corneilles , les chouettes, 
le merle , le perroquet , le pailfe foli- 
taire, fkc. 

Enfin dans la fixieme clafie , Beion 
comprend les oifeaux qui fe nichent dans 
les haies & les huilions , comme les moi - 
neaux , le bec-figue , le bruant, le pin- 
fon , le rouge-gorge , le roflignol , le char- 
donneret , le ferin , le roitelet , le coli- 
bri , &c. 

L’aigle eft le plus grand & le plus fort 
des oifeaux de proie : il pefe environ 
douze livres; fes ailes ont environ fept 
pieds d’envergure; fonbeceft extrême- 
ment fort & recourbé à l’extrémiré , & 
fes ferres ont une force extraordinaire : 
don plumage eft de couleur de châtain 
brun mêlé de roux & de blanc : il a la 
„ vue fi perçante , que s’étant élevé en l’air 
à perte de vue, il apperçoit un levraut 
caché fous un buiflon , ou un petit poif- 
fon qui nage fous les eaux. 

Cet animal vit fans boire : le fang des 
animaux qu’il mange , fournit aftez d’hu- 
midité, pour la digeftion : il eft fi lafcif, 
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qil’il coche fa femelle jufqu’à vingt fois 
par jour : il eft extrêmement gourmand &c 
jkefque infatiable. 

Il y a plufieurs fortes d’aigles : la plus 
belle eft l'aigle royale. Belon nous ap- 
prend qu’elle fait ordinairement fon nid 
dans quelque roche efcarpée, au fommet 
d’une haute montagne, &c quelquefois fur 
des arbres , lorfqu’ils font fort hauts. 
Il ajoute que lorfqu’on retire les petits 
de leur nid , & qu’on les lie à quelque 
arbre vis à-vis , ils appellent leur mere , 
qui, charmée de les avoir retrouvés, leur 
apporte tant à manger , qu’on trouve tous 
les jours autour allez de gibier, comme 
lievres, lapins, oies, &c. pour nourrir fix 
ou fept perfonnes. 

Les autres oifeaux compris dans la pre- 
mière dalle ne préfentent rien d’alfez 
remarquable pour nous y arrêter. Je ferai 
connoître feulement le phénix , oifeau 
qu’on croit fabuleux , & dont cependant 
notre Philofophe donne la delcription 
fuivante. 

Il eft plus grand qu’un aigle : les plu- 
mes de fon corps font de couleur de pour- 
pre , & celles qui font autour de fon col 
lont dorées : fa tête eft couverte de belles 
plumes, qui forment une efpece de crête: 
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fa queue eft blanche, mêlée de couleur 
incarnate , &c fes yeux font étincelants 
comme les étoiles. Voilà fans doute un 
très beloifeau : mais exifte-t-il ? Les Chi- 
nois prétendent qu’il y en a dans leur 
pays j cependant ils n’en ont jamais vu 
qu’un , 8c encore le voient-ils fort rare- 
ment. 

Parmi les oifeaux de la fécondé dafle , 
le pélican eft le plus curieux. 11 eft de la 
grolleur d’une oie : fon bec, qui eft cour- 
bé , a neufou dix pouces de long. Toute 
fa face eft d’un bleu obfcur, fes ailes font 
bleuâtres , fa queue eft noire , 8c tout le 
refte de fon plumage eft blanc \ fes jambes 
font noires 8c fort longues. Le cri de cet 
oifeau imite le mugillement du taureau. 
On dit qu’il fe perce le flanc avec le bec, 
pour nourrir fes petits de fon fang j mais 
c’eft là une opinion populaire que les 
Naturaliftes n'adoptent pas. Ce qu’ils 
nous apprennent, c’eft que cet animal 
vole fl haut, qu’il ne paroît pas plus gros 
qui’ une hirondelle.* 11 eft très fort , 8c 
vit jufqu’à 80 ans. 

L’ibis eft un oifeau d’Egypte , que les 
Egyptiens ont mis au nombre de leurs 
Dieux, 8c qu’ils embaumoient après fa 
mort , parcequ’il fait la guerre aux fer- 
pents dont il fe nourrit. C’eft une efpece 
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de cicogne. Son plumage eft d’un blanc 
fale , & un peu rouftatre prefque par tout 
le corps, & le bas de fes jambes eft rouge 
& écailleux. Cet animal ne boit jamais 
d’eau trouble On prétend que c’eft à lui 
que nous devons l’invention des lave- 
ments , parcequ’il Te feringue avec fon 
bec lorfqu’ila befoin de ce remede j mais 
c’eft une fimple prétention qui n’eft point 
conftatée. L’ibis eft l’oifeau le plus remar- 
quable de la troifieme dalle. 

Dans la quatrième , c’eft l’autruche 
qui tient le premier rang. Ç’eft le plus 
grand de tous les oifeaux. Auflî un Na* 
turalifte de nos jours (M. Klein) le met 
dans la première clafle. Elle eft mon- 
tée fur des jambes fort hautes: elle a le 
col extrêmement long , & la tête très pe- 
tite ; fa hauteur eft de 7 à 8 pieds ; elle 
eft prefque égale à celle d’un homme a 
cheval. Cet oifeaun’aque deux doigts à 
chaque patte : fes ailes font fort petites : 
elles ne lui fervent point pourvolerj mais 
elles l’aident dans fa'courfe lorfqu’elle 
a le vent favorable. 

L’autruche eft fi vorace, qu’elle a befoin 
d’avaler quelque chofe de dur qui lui 
ferve à broyer l'a nourriture : auffi avale-t- 
elle du fer & du cuivre, qu’elle ne digéré 

pourtant 
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pourtant pas : elle le rend comme elle l’a 
pris. L’autruche femelle fait fon nid en 
terie , & il n y a point d’oifeau qui ponde 
tant d’œufs quelle. Ces œufs font h gros , 
qu’ils pourroient contenir une pinte de 
liqueur ; & leur coque eft fi dure, qu’on 
peut s’en fervir pour faire des vailTeaux 
a boire. Cetoifeau vit dans les campagnes 
d Afrique.Quandon le chafle, en fuyant il 
jette avec les pieds des pierres contre ceux 
qui le pourfuivent. Cet animal eft ftupi- 
de , & cela vient de ce qu’ayant la tête 
extrêmement petite , à proportion de fon 
corps , il n’a prefque point de cervelle. 

Les oi féaux delà cinquième claffe font 
ton communs , & par cela même afifez 
connus. A l’égard de ceux de lafixieme , 

on doit diftinguer le colibri, qui eft le 

plus petit de tous les oifeaux. C’eft un 
petit miracle de la nature pour fa, peti- 
tefle , fa beauté & fa bonne odeur. U 
n eft pas plus gros qu’une grolfe mouche , 
ôc fon plumage eft fi beau que fon bec 
Ion col & fes ailes repréfentent les cou- 
leurs de lare en-ciel. Son col eft d’un 
rouge très vif. Le ventre & le défions des 
ailes lont jaunes , fes cuifiês vertes & 
fes pieds noirs. Le colibri male a une pe- 
tite huppe fur la tête, qui rafiemble toutes 

Tome VIII . D 
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les couleurs qui fe trouvent clans le refte 
du corps. Cet oifeau fent l’ambre & le 
mufc. 11 eft naturellement vif & plein de 
feu. Il ne vit que de rofée qu’il leche, 
pour ainfi dire , de dellus les fleurs , au- 
tour defquelles il voltige comme un pa- 
pillon. Quand il vole, il bourdonne com- 
me les abeilles : fon chant eft aufli une 
efpece de bourdonnement très agréable. 
Le colibri eft fort commun dans plufieurs 
contrées de l’Amérique & aux Indes 
Orientales. 

Belon publia encore un autre Livre 
en 1 5 5 ? lur les pyramides d’Egypre , fur 
les obélifques , îur les fépuîcres , &c. 
& il étoit occupé à la compofîtion d’au- 
tres ouvrages , lorfqu’il fut aflalîîné près 
de Paris par des voleurs , à 1 âge de 47 
ans. 

MM. de Thou & de Sainte Marthe 
accufent ce Philofophe d’avoir volé les 
écrits d’un nommé Pierre- Gilles d’ A Iby , 
& de s’en être fervi pour la compofition 
de fes ouvrages. Ce Gilles d’Alby étoit 
un Savant qui voyagea pendant plus de 
quarante ans en Grece , en Afie & en 
Afrique. Il s’étoit retiré à Rome chez le 
Cardinal A' Armagnac 3 où il travailloit à 
mettre en ordre la relation des obferva- 
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tiens qu’il avoit faites dans fes courfes , 
lorfqu’il mourut. Le Cardinal ordonna 
qu’on recherchât avec foin fes écrits : il 
en apporta beaucoup en France , & eut 
foin qu’ils furent imprimés. Mais M. 
de Thou prétend qu’une partie de ces ma- 
nuferits fut foultraite par Pierre BtLON , 
du Mans , « qui écrivoit fous lui , & qui 
» l'accompagna quelque temps dans fes 
» voyages ; & bien quil les eût fait im- 
« primer depuis en fon nom , & non pas 
^ au nom de Gilles 3 il en fut pourtant 
» confidéré par des Savants , pareequ’â 
» l’exemple de plufieurs , il ne rehifa 
,t pas au public de fi excellentes cho- 
» fes (i ). » 

M. de Sainte Marthe 3 pour relever le 
mérite de Gilles 3 dont il a fait l’éloge , a 
écrit que ce qui a convaincu les Savants 
que Belon « a volé Gilles , eft qu’ils 
» étoient fort perluadés que Belon n’é- 
» toit nullement capable de dompofer de 
« fi bons ouvrages, que ceux qui por- 
» tent fon nom ». 

Mais il eft aifé de faire voir que tout 
cela a été fort légèrement écrit, & de 

( i) Thuan. Hijl. lib. XVI, ad ann. If I ?• Eloge des Hom- 
mes Savants , par M. Teijfier , tonie I. Et le DiBionnaire 
de Chanfepié, art. BELON. Not. A. 
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démontrée que notre Çhilofophe n’a point 
volé Pierre Gilles. Premiérement,il ne pa- 
role pas, par la relation des voyages de Be- 
lon & de ceux de Gilles , qu’ils aient ja- 
mais vécu enfemble. En fécond lieu , il eft 
démontré que Belon éroit enFrance, lorf- 
que Gilles mourut à Rome : ainfi , il n’a 
pu s’emparer de fes papiers. Et enfin , la 
plupart des ouvrages de notre Philofo- 
phe , qu’on croit avoir été volés par lui à 
Gilles , ont été imprimés avant la. mort 
de ce voyageur j car ces ouvrages ont été 
imprimés en 1 5 5 3 , & Gilles eft mort en 

1 5 5 5 * 
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Ï_j A Zoologie eft , fans contredit , la 
plus belle partie de l’Hiftoire Naturelle. 
Rien n’eft fi digne de notre curiofité , & 
en même temps de notre admiration, que 
le mouvement , le méchanifme , & les 
différentes figures des animaux : ils font 
en plus grand nombre que les végétaux , 
tk. plus répandus dans le monde. 11 y en a 
fur la furface & dans l’intérieur de la 
terre. On en voit dans l’air , dans l’eau , 
dans les plantes, dans 15 corps de l’hom- 
me , & dans celui des animaux. On en 
trouve dans les liqueurs & dans les pier- 
res même. Il femble que toute la nature 
eft animée. Depuis l’être raifonnable , 
je veux dire l’homme , jufqu’à la matière 
brute & abfolument pallîve , on décou- 
vre une infinité d’animaux , dont la fa- 
culté fenfitive décroît infenfiblement. ”Le 

mot animal , dit M. de Bujfon , ne paroît 

(*) Mémoires pour fervir à l’biftoire des Hommes Illuf- 
tres , par le P. Niceren , toni. XLI. Dictionnaire bifloriqite 
O 4 critique de Cbaufepié , art. JONSTON. Er fes ouvrages. 
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» pas feulement appartenir aux quadru- 
» pe-des , & autres êtres qui paroilfent 
»» avoir del’intelligence & de la volonté, 

» qui font composés de chair & de fang, 

» qui ont des fexes & la faculté de fe re- 
» produire , qui cherchent & prennent 
» leur nourriture, mais encore à des êtres 
»j qui paroident n’avoir aucune intelli- 
»» gence , aucune volonté , aucun mou-» 

« veulent progreflif , qui n’ont de Va- 
» nimal que la faculté de fe reproduire. 

» Mais il y a des degrés & des nuances 
» parmi les animaux. Un infeéte , dans 
« ce fens , doit être moins animal qu’un 
»» chien : une huître eft encore moins 
»» animal qu’un infeéfe : une ortie de 
» mer , ou un polype d’eau douce , l’eft 
»» encore moins qu’une huîrre } & com- 
» la nature va par des nuances infenfi- 
» blés v nous devons trouver des êtres 
» qui font encore moins animaux qu’une 
*> ortie de mer ou un polype (i)-. 1 

On ne doit donc point être étonné fi 
la clafie des Naturalises renferme plus de 
Zoologiftes que de Minéralogiftes &c de 
Botaniftes. On en a déjà compte trois cé- 
lébrés dans ce volume \ 8c voici l’hiftoire 
d’un quatrième , qui , aux travaux de 

(i) Hiji. Naturelle , tome II, 
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ces favants Naruraliftes , a joint allez de 
découvertes , d’obfervations nouvelles , 
& de remarques judicieufes , pour for- 
mer trois volumes in-folio fur les poif- 
fons , fur les infeétes, & fur les quadru- 
pèdes , où brillent des connoilfances très 
particulières de ces trois genres d’ani- 
maux. 

Ce Zoologifte eft Jean Jonston , né le 
trois Septembre 1603 à Stumbter , dans 
la grande Pologne , de Simon Jonjlon , 
d’une illuftre famille d’Ecofl'e, & à' Anne 
Becker. Son pere fe fit un devoir de lui 
donner une éducation conforme à fa naif- 
fance. 11 l’envoya à Oftrorogpour y com- 
mencer fes études , & de là il pafla à 
fienton fur l’Oder pour les finir. Simon 
Jonjlon fondoit furfon fils les plus belles 
efpcrances; mais il n’eut pas la fatisfac- 
tion de les réalifer. Ce fils n’avoit encore 
que 1 4 ans lorfqu’il mourut , & fon 
époufe ne lui futvécut que d'une année; 
de forte que le jeune Jonston fut à la 
diferétion de fes parents , qui jugèrent à 
propos de le faire revenir dans fa patrie. 
11 n’y refta cependant qu’une année :ilen 
fortit* pour aller à Thorn reprendre la 
fuite de fes études avec une nouvelle ar- 
. deut. 


Div 


$o J O N S T O N. 

i 

Après avoir demeuré trois années dans 
cet endroit , il pa(Ta en Angleterre , & 
de là en Ecoffe. Ce qui l’engagea à faire 
ce dernier voyage , ce fut la réputation 
dont jouilfoit le college de Saint André. 
On parloir beaucoup dans le monde fa- 
vant de la capacité de fes profeffeurs ; & 
Jonston, qui avoit apporté en naiffant un 
grand defir de s’inftruitë , lequel pre- 
noit chaque jour des accroiffements & 
de nouvelles forces , voulut entendre 
ces Maîtres , & profiter de leurs lumiè- 
res. Mais pendant qu’il étoit abforbé dans 
l’étude la plus profonde & le recueille- 
ment le plus abfolu » fes parents ayant 
négligé fes affaires , il fut obligé de par- 
tir pour Scumbter , afin d’y aller mettre 
ordre. 

II avoit alors u ans. Ce ne fut point 
fans peine qu’il prit congé de fes Profef- 
feurs. Il n’y eut quel’efpérance de les re- 
voir bientôt qui put tempérer la douleur 
de cette féparation. 

II ne retourna pourtant pas au college. 

Jl étoit à peine arrivé en Pologne , que la 
pefte vint infeéter ce royaume. Jonston, 
pour fe préferver de la contagion , aban- 
donna fes affaires , & fe retira dans une 
forêtoù il demeura pendant quelques fe- m 
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maines. Cet abandon lui fut préjudicia- 
ble. Il trouva en arrivant fon bien en 11 
mauvais état, que le Comte de Kurt^back 
lui offrit une retraite chez lui , en atten- 
dant qu’il pût réparer les dommages qu’il 
avoitloufterts. 

Notre Philofophe l’accepta, & fe char- 
gea en même temps de veiller à 1 éduca- 
tion des deux fils du Comte. Ils allèrent 
enfemble à Leffnow , où il demeura juf- 
qu’en i <5 a. î5 . 

Pendant ce temps-là , ayant recouvré 
fes fonds , il fe hâta d’en tirer parti en 
allant vifiter les Académies d’Allemagne. 
11 fit quelque féjour dans celles de Franc- 
fort, de Leipfick,& de Berlin, & fe ren- 
dit l’année luivante, c’eft à-dire en 1 IS 29 , 
à Francfort , où il étudia en Médecine. 
Son deffein étoit de fe faire un état de 
l’exercice de cette fcience ÿ ce quiprou- 
veroitdeuxchofes : la première, que fon 
bien n’étoit pas allez confidérable pour 
fournir à fon entretien } 6c la fécondé , 
que de toutes les connoilfances qiul 
avoit acquifes , l’art de guérir étoit celle 
qu’il affeéfcionnoit le plus. 

Ayant appris que MM. Heurnius Sc 
Falkenburg profelfoient l’Anatomie à 
Leyde avec beaucoup d éclat , &c qu’Ak 
• D v 
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dolp Vorjlïus y donnoit des leçons de 
Botanique avec le même fuccès , il partit 
en 1630 pour cette grande ville, afin 
d’apprendre ces deux fciences fous ces 
habiles Maîtres. Il demeura à Leyde tout 
le temps néceftaire pour achever fes 
cours \ & toujours plus avide de connoif- 
fances , il repaflfa en Angleterre pour en 
acquérir de nouvelles. Étant enfin re- 
tourné dans fa patrie, deux jeunes Sei- 
gneurs lui propoferent d'aller voyager 
avec eux en Angleterre , en Hollande , en 
France & en Italie. Jonston n’avoit vu 
ni la France ni 1 Italie , & il ne douroit 
point qu’il n’y eût dans ces pays de très 
habiles gens qu’il étoit bon de connoîrre. 
Quoiqu’en arrivant chez lui fon de/fein 
fût de s’y fixerai! accepta néanmoins avec 
joie la proposition de ces Seigneurs. 

11 partit donc avec eux pour Leyde , où 
il fe fit recevoir Do&eur en Médecine. 
De là il pafia en Angleterre, en France ÔC 
pn Italie , vifitant par- tout les Savants & 
les Académies. Ce voyage dura quatre 
ans & demi. Ce fut fans doute pour éviter 
la tentation de faire de nouvelles cour- 
fes,que notre Philofophe, en arrivant dans 
fon pays, époufa en 1637 une Demoi- 
felle nommée Rojîne Hortenfe } qui mon- 
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rut peu de temps après Ton mariage. Il fe 
remaria en 1638 avec Rojine Vcchncr , 
donc il eut plufieurs enfants. 

Débarralîe par fon époufe des foins de 
fou entretien & de celui de fes enfants , 
il fe livra fans réferve à l’étude & à 
l’exercice de la Médecine Son cabinet & 
fes malades partageoient fon temps. La 
réputation que fon mérite lui acquit, le 
fit délirer dans les pays où l’on connoif- 
foit le prix du favoir. En 164a , l’Elec- 
teur de Brandebourg lui offrit une Chaire 
de Médecine à Francfort , 8c peu de temps 
après , les Curateurs de l’Univerfité de 
Leyde lui firent la même offre ; mais l’a- 
mour du repos Çc de la retraite le retin- 
rent dans fon cabinet. Comme fon but 
droit de fe rendre utile aux hommes par 
fes travaux , il crut mieux remplir ce 
but en publiant fes produ&ions , qu’en 
donnant des leçons de Médecine : il avoir 
un fonds confîdérable de connoillànces 
fur l’Hiftoire naturelle j & l’étude qu'il 
avoir d’abord faite de la Botanique, l’avoic 
conduit infenfiblement à celle des ani- 
maux. De grandes recherches fur les poif- 
fons , les infeéles & les quadrupèdes , 
donc il avoir fait defliner les figures , 
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compofoient un corps d’Hifioire natu- 
relle afiez complet , qu’il ne pouvoit fe 
difpenfer de donner au public : c’étoit 
aufii Ijpn intention ; mais la guerre qui s’al- 
luma dans la Pologne, vint interrompre 
fon travail : il fe retira dans le Duché de 
Lignits , en Bade Siléfie , & y acheta la 
Terre de Ziebendorfoù il fe fixa pour le 
refte de fes jours. Ce fut dans cette re- 
traite qu’il mit fes manufcrits en ordre & 
en état de voir le jour. 

Le premier qu’il lit imprimer , parut 
en fous ce titre : HïJIoria naturalis 

de Pifcibus & Cctis 3 Lib. V . curn aneis 
jigurïs. Francofurtï ad M&nurn. Cet ou- 
vrage eft divifé en deux Livres : il décrit 
les poidons de mer dan? le premier , & 
dans le fécond les poilTons de mer & de 
riviere. L’Auteur divife les poifions de 
mer en poifions à écailles & en poifions 
cartilagineux j & fous cette divilïon , il 
décrit routes les efpeces de thons , de 
raies , de foies , de ferpents marins , d’ai- 
guilles, &c. On trouve dans cette clafie 
la defcription de deux poifions qui méri- 
tent une attention particulière : c’eft le 
rémora & la torpille. 

Le rémora eft fort connu par la pro- 
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priété qu’on lui attribue d’arrêter les vaif- 
feaux : il eft long d un pied 8c demi , 8c 
ion épailïeur eft d’environ quatre doigts : 
le deflous de fa têre elt fort gluant & 
raboteux comme une lime \ c’eft par- 
la qu’il s’attache aux vailfeaux 8c aux 
gros poilfons quand il fe voit pourfuivi. 
Ce poillon n’arrête pas feul un vailfeau 
comme on l’a écrit ; mais il eft certain que 
quand plufieurs rémoras s'attachent au 
gouvernail &: à la quille d’un vailfeau , ils 
en retardent beaucoup la coutfc j 8c cela 
n’a rien de meiveilleux. Une quille qui 
eft couverte de corps raboteux, ne doic- 
pas glifter facilement fur l’eau , 8c par là 
la courfe du vailfeau doit être ralentie. 

La torpille eft un poifton cartilagineux 
de deux pieds de long, 8c qui a à-peu- 
près la figure d’une raie. Lorfqu’on le 
touche avec les doigts, on relient alTez 
fouvent un engonrdilfement douloureux 
dans la main 8c dans le bras, jufqu’au 
coude, 8c quelquefois jufqu’à l’épaule. 
Cette douleur eft alfez femblable à celle 
qu’on éprouve quand on s’eft frappé rude- 
ment le coude contre quelque chofe de 
dur : elle fe fait fentir foiblement fi on la 
touche avec un bâton : fi on la touche.par 
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l’interpofition de quelque corps peu épais, 
l’engourdillement eft aflez coni (idérable j 
& fi on la preiïe en appuyant avec force , 
l’engourdiflement eft moindre , mais tou- 
jours allez considérable pour obliger à 
lâcher prife. 

Jonston ne rend pas raifon de la caufe 
de cet effet , & je ne fais pas fi on la con- 
1101t. M. de Reaumur prétend qu’elle dé- 
pend de la grande éiafticité du dos de 
l’animal : quand on le touche , dit-il , 
cette partie de l’animal s’applatit infail- 
liblement jufqu’à devenir concave j & 
* comme elle reprend fa convexité avec une 
extrême vîtefte , elle donne à celui qui 
le touche un coup violent & trèsbrufque. 
Cette raifon ne paroît pas fuffifante pour 
répondre à tous les phénomènes. Il y a plus, 
c’eft qu’on trouve une torpille en Amé- 
rique qui a la forme d’une anguille , & 
qui engourdit le bras lorfqu’on la touche 
même avec un bâton , & cet engourdiffe- 
ment eft fi violent qu’il dgnne quelque- 
fois des vertiges (i). Comment un (im- 
pie coup j quelque brufque qu’il puilfe 
être j peut-il produire un elfet fi violent ? 
Ne feroit-ce pas plutôt la commotion de 

(i) Voyez les Mémoires de l’Acad. des Sciences de 1 677. 
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la vertu électrique dont ce poilïbn eft 
doué , & qui fe développe lorsqu’on le 
touche , comme celle de l’expérience de 
Leyde (1) ? Ceft ce que je laide à exami- 
ner au LeCteur. 

Dans le fécond Livre de cet ouvrage , 
où Jonston traite des poilfons qui vivent 
dans la mer ôc dans les rivières , il décrit 
le faumon, le mulet, l’efturgeon , la 
truite , le rond , l’alofe , le barboc , &c. Il 
y a dans ce Livre la defcription de quel- 
ques poilfons rares & finguliers , tels 
que le tiburin , le veau marin , le phocas j 
le chien de mer , &c. L’Auteur parle auflt 
des hommes marins : il donne meme la 
defcription & la figure d’un homme &: 
d’une femme marins ; mais malgré fon 
témoignage, l’exiftence de ces poilfons 
hommes eft trop douteufe pour nous y 
arrêter. 

Ce traité des poiftons paroilfoit à peine, 
que l’Auteur publia un ouvrage qui en 
devoit former naturellement la fuite ; 
c’eft l’Hiftoire naturelle des efpeces de 
poilfons qui n’ont point de fang : elle pa- 
rut en 1650 avec ce titre : HïJlori& natura- 
lis de exanguibus aquaticis Libri IF 3 

.Y- ••• • -i-.-'ky ' . ••• 

fi) Voycî le Dictionnaire univerfel de Mathématique 0*. 
de Phyfique t arc. Coup foudroyant. 
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cum figuris ntneis . C’eft une compoiltion 
extrêmement curieufe. L’Auteur y dé- 
crit toutes les fortes de moules , d ecre- 
vilTes , de cancres , de crabes , d’huî- 
tres , &c. Il fait auflï l’hiftoire desfeches, 
des tortues, des étoiles de mer, des or- 
ties de mer , 8c de plufieurs coquillages 
finguliers. 

La moule eft un genre de coquillage 
de mer , de riviere 8c d’étang. Elle n’a ni 
veines ni arteres , & elle ne reçoit fa 
nourriture 8c ne refpire que par l’anus. 
Cet animal eft hermaphrodite. 

Les écreviftes portent les os en de- 
hors , au lieu que les autres animaux les 
portent en dedans : elles fe dépouillent 
tous les ans de ces os, dont elles font 
couvertes : elles changent aufli tous les 
ans d’eftomac j le vieil eftomac eft le pre- 
mier aliment que le nouveau digéré. L’é- 
toile de mer a trois cents quatre jambes à 
chacun de fes cinq rayons , ce qui fait 
en tout mille cinq cents vingt jambes: 
elle n’en va pas pour cela plus vîte : fa 
marche eft très lente ; il eft vrai que fes 
jambes font fi molles , quelles ne méri- 
. tent guere le nom de jambes : ce font 
des efpeces de cornes affez femblables à 
celles du limaçon : elles font fouvenc re- 
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tirées & fi cachées dans fon corps , qu on 
a de la peine à les appercevoir : ce n’ell 
que quand elle veut marcher qu elle les 
développe. 

On ne trouve dans l’hiftoire des co- 
quilles , que la defcription de quelques 
coquillages , parmi lefquels le nautile 
eft le plus remarquable. Ceft un geme 
de coquillage univalve , rond ou oblong 
comme une gondole ton 1 appelle^nau- 
tile,parcequ’on prétend qu’il nous a appris 
à navigef. En effet , quand il veut nager , 
il éleve deux de fes bras en haut , & étend 
la membrane mince 6c légère qui fe trouve 
entre les deux bras comme une voile : : il 
fe fert des deux autres qu’il alongejpjans 
la mer , comme de rames , & fa queue 
lui tient lieu de gouvernail; il lefte fa 
coquille en y laiflant entrer allez d’eau 
pour qu’elle enfonce un peu dans la mer. 
Il vogue ainfi fur les eaux , étant à la fois 
le piîote 6c le vailfeau : mais lorique le 
temps devient orageux , ou qu’il apper- 
çoit un ennemi , il retire fa voile 6c fes 
rames , 6c remplir la coquille d’eau pour 
couler plus aifément à fond; & pour s’é- 
lever du fond de la mer , il retourne fa 
barque fens dellus delfous, en vuide l eau. 
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& étale de nouveau fa voile , fes ra- 
mes & fon gouvernail. 

C’eft une chofe bien digne de remar- 
que, que la modeftie de Jonston dans la 
publication de fes ouvrages. Quoiqu’ils 
foient le fruit d’un grand favoir & d’une 
extrême lagacité , il ne s’en ht pas ua mé- 
rite , il ne prit point la qualité d’Auteur 
fur leurs titres, & mit feulement qu’il 
avoit arrangé les matières; Concinnavit : 
c’eft le mot donc il fe fert. AftTur émeut il 
n’avoit point imaginé les anirftaux qu’il 
décrit; ç’a été le travail du Créateur: 
mais il en avoit découvert plusieurs, & il 
a «k®né des defcriptions aftez exa&es de 
, comme des autres qu’il a tirés des 
Naturaliftes fes prédéceffeurs. Cela ne 
mérite-t-il pas le nom d’Auteur? & la 
plupart des Naturaliftes de nos jours qui 
le font fait un honneur abfolu de leurs 
produ&ions, ont- ils fait autre chofe que 
de raffembler dans leurs cabinets les 
différents animaux qu’ils ont décrits ? No- 
tre Philofophe avoit entrepris de grands 
voyages pour voir les chofes par lui-mê- 
me; & les recherches , fes veilles & fes 
découvertes , font un bien qu’il pouvoit 
bien s’arroger, &c que tout Ledeur judi- 
cieux lui adjugera. 
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Le Livre qu’il publia en 165 3 , eft en- 
core félon lui un fimple arrangement : 
c’eft cependant un Traité fort favant des 
infedes & des ferpents. Il eft intitulé : 
Hijlorid naturalis de infeclis Libri IF j 
de ferpentibus & draconibus Libri II j 
cum dtneis figuris. Johannes JoNSTO - 
NUs j Medic. Docl. concïnnav t. Fran - 
cofurti , &c. 

L’Auteur décrit dans le premier Livre 
les infedes terreftres , comme les abeilles, 
les demoifelles , les papillons, les mou- 
ches, les fauterelles, les grillets, les fca- 
rabées, les hannetons & les efcarbots. 

Dans le fécond Livre , on trouve l’Hif- 
toire des infedes qui ont des pieds & non 
des ailes : tels font la fourmi , la punaife , 
le fcorpion , l’araignée , la chenille , & la 
fcolopendre : l’Hiftoire des vers fait le 
fil jet du troifieme Livre , & celle des in- 
fedes aquatiques le quatrième. 

L’Hiftoire naturelle des ferpents con- 
tient pius de chofes fabuleufes que de 
vraies. Quoique l’Auteur donne la des- 
cription & la figure de plufieurs bafilics, 
de plufieurs hydres, de différents dragons 
& de quelques afpics , il n’eft pas moins 
certain que ces animaux n’exiftent point 
& qu’ils ont été imaginés par les peintres i 
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& ce qu’il dit des ferpents eft la partie la 
plus foible de Ton ouvrage. Notre Philo- 
iophe travailloit avec tant d’ardeur & d’af- L > 
fiduité , qu’il ptiblioit prefque tous les ans 
quelque nouvelle production. Depuis 
1 6 4Z , temps où il fe dévoua abfolument 
à l'étude, jufqu'à fa mort, c’effc-à dire juf* ' 
qu’en 1675, il ne cefiTa de compolef: 
aufli fes écrits font en très grand nombre 
& très diverfiiiés. Non feulement il s’ap- 
pliqua à l’Hiltoire naturelle , il écrivit en- 
core fur IHiftoire facrée & profane ; 
mais fes ouvrages fur l’Hiftoire naturelle 
font ceux qui dominent , parcequ’il étoic 
plus Naturalise qu’Hiftorien. 

La fcience des animaux étoit fur-tout 
la partie de l’Hiftoice naturelle qu'il af- 
fectionnoit le plus. Sa Zoologie eût été 
incomplette, lî à l’Hiftoire des poiflbns , 
des infectes & des ferpents , il n’eût pas 
ajouré celle des oifeaux & des quadru- 
pèdes; & heureufement fes recherches 
étoienr Ci abondantes, qu’il futwen état 
de décrire prefque tous les animaux qui 
font fur la terre. , UV 

Belon a écrit avec foin fur 1 Ornitholo- 
gie , ou la fcience des oifeaux ; 2c le 
compce que j’ai rendu de fon travail doit 
fuffire pour donner à mes Lecteurs une 
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idée de cette partie de l’Hiftoire natu- 
relle : je me contenterai donc d’expofer 
ici le plan du Livre de notre Philofophe : 
ce Livre eft intitulé : BifioriÀ naturalis 
de avibus Libri FL L’Auteur décrit 
dans le premier Livre les oifeaux terref- 
tres & carnivores. Ainfi on trouve dans 
ce livre l’hiftoire naturelle des aigles, des 
vautours, des éperviers , des différentes 
fortes de faucons, &c. des pies, des geais, 
des corbeaux , des hiboux , des chauves» 
fouris, & des paons. 

Il s’agir, dans le fécond Livre , des oi- 
feaux granivores , ou qui fe nourriftent 
de grains , comme les poules , les coqs , 
les outardes , les bécaffes , les bécafîines, 
les perdrix , les poules d Inde , les pou- 
les d eau , les colombes , les tourterelles, 
les moineaux , les chardonnerets , les fé- 
lins» les alouettes , les grives, & 
étourneaux. 

L’hiftoire des oifeaux infe&ivores , 
ou qui vivent d infeétes , forme le troi- 
fieme Livre , comme le pivert , l'hiron- 
delle , la huppe , le gobeur d£ mouches , 
&c. Et celle clés oifeaux aquatiques pifci- 
vores & herbivores compdfe le quatrième 
Livre. Ces oifeaux font les lares ou 
mouettes, les plongeons, les cygnes , les 
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canards^, les cicognes, les merles, les van- 
neaux , les poules d’eau , les grues , &c. 
Enfin , le çinquieme 8c le fixieme Livre 
contiennent les oifeaux étrangers , tels 
que Toifeau de paradis , le toucan , le 
tumatia , &c. 

II faut convenir que cet ordre eft très 
méthodique. Celui que l’Auteur fuit dans 
l’hiftoire des Quadrupèdes n’eft peut-être 
pas fi beau ; mais il fuffit pour la defcrip- 
tion de ces animaux , qui font en plus 
petit nombre que les oifeaux , du moins 
dansles livres de notre Philôfophe. 

Son hiftoire des quadrupèdes eft divifée 
en quatre livres. Dans le premier il décrit 
les lolidipedes ou les quadrupèdes oui 
n’ont qu’un feui ongle aux pieds , c’eft-â- 
dire les chevaux , les ânes , les mulets , 
les chevretf*, les licornes, les zébrés, l’é- 
léphant, le bœuf, la brebis , le mouton , 
la gazelle, l’élan , le cerf, le rhinocéros., 
le chameau, le camélopard, le cochon, 
le fanglier , l’hippopotame ou cheval de 
riviere. Le lion commence le fécond li- 
vre où il s’agit des quadrupèdes, fifiï- 
pedes ou digitéÿ. C’eft le roi des ani- 
maux. Il a le regard alluré , la démarch^ 
fiere , la voix terrible : il eft tout nerf ôc 
tout mufcle , & cette conftru&ion lui 
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donne une force prodigieufe , qui le 
rend maître de tous les animaux. Cepen- 
dant fa colere eft noble , fon courage ma- 
gnanime , fon naturel fenfible. 11 con- 
lerve la mémoire & la reconnoiflance 
des bienfaits j mais aulli il garde le fou- 
venir des mauvais traitements , & il pa- 
roît en méditer la vengeance. 

Le tigre marche après le lion : il n’eft 
pas fi fort que lui, mais il eft plus à crain- 
dre. Le lion n’attaque jamais l'homme s’il 
n’eft provoqué : il ne chafle que quand 
il a faim j au lieu que le tigre , quoique 
raftafié de chair , ne refpire que le fang. 
Ses yeux font hagards , fa langue couleur 
de fang, toujours hors de la gueule. 11 
n’a pour tout inftinét qu’une rage conf- 
iante , une fureur aveugle , qui lui fait 
dévorer fes propres petits , éc déchirer 
leur mere lorfqu’elle veut les défendre. 
Il ne craint aucune créature : il égorge &c 
dévafte tout , Ôc ofe même braver le 
lion. C’eft de tous les animaux le feul 
dont on ne peut fléchir le naturel. Ni la 
force, ni la contrainte, ni la violence 
ne fauroient le domter : il s’irrite des bons 
comme des mauvais traitemenrs : il dé- 
chire la main qui le nourrit comme celle 
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qui le frappe , 8c rugit à la vue cîe tout 
être vivant : ni l’habitude ni le temps ne 
peuvent tempérer fa férocité, 8c ne font 
qu’aigrir fa rage. Tout le monde fait que 
la forme d’un tigre eft celle d’un chat : il 
y en a de différentes grandeurs } & celui 
qu’on nomme le tigre royal , lequel eft 
extrêmement rare , eft grand comme un 
cheval. 

Viennent enfuite le léopard , la pan- 
thère, l’once, le£ goulu , l’ours, les 
linges , le parefleux , la marte , le caf- 
tor , le tatou, lelievre, les lapins, l’é- 
cureuil, l’armadille , le porc-épic, les 
chiens, les chats, les rats, les fouris, 
les grenouilles 8c les crapauds. 

La panthère, le léopard & l’once font 
trois animaux de même genre. La pan- 
thère a la taille 8c la tournure d’un gros 
dogue : elle a l’air féroce , l’œil inquiet , 
le regard cruel , 8c le cri femblable à ce- 
lui d’un dogue en colere. Sa langue efl: 
rude & très rouge : fes dents font fortes 8c 
pointues, fes oncles aigus 8c durs : fa peau 
efl: belle 8c femee de taches noires arron- 
dies en anneaux. ,Cet animal eft d’un ca- 
raétere fier 8c peu flexible : on le donne 
plutôt qu’on ne l’apprivoife. 
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Le léopard a le même naturel que la 
panthère } mais l’once s’apprivoife aifé- 
ment : elle fe laide manier & careller. 

L’ours eft allez connu : le linge ne l’eft 
guere moins } cependant c’elt un animal 
filingulier, qu’il mérite une attention par- 
ticulière. 11 n’y a point de bête qui re£ 
femble à lhomme plus que lui. 11 eft très 
ingénieux dans toutes Tes fondions. Ega- 
lement fenfible au bien-être & à la dé- 
trelfe , il témoigne en tout temps fes paf- 
fions d’une maniéré très expreflive. Si on 
le bat, il foupire , gémit, pleure, ÔC 
poulie , fuivant les cas , des cris d épou- 
vante, de douleur, de colere oudirri- 
fion. Ses grimaces & Tes poftures font 
d’ailleurs très comiques. Les linges ob- 
fervent entre eux une certaine dilcipline, 
& exécutent tout avec une adrefle , une 
fubtiliré , & une prévoyance admirables. 
» Quoiqu’habiles au pillage, dit l’Auteur 
du Di&ionnaire univerfel d'Hiftoire Na- 
turelle ( art. Singe ) » ils ne font guere 
» d’expédition importantequ’en troupes. 
»> S’agit- il de dévaluer une melonniere 
« coniidérable ? une partie d’entre eux 
» entre dans le jardin , fe range en haie à 
» une diftance médiocre les uns des au- 
» très ; ils fe jettent de main en main les 
Tome VIH . E 
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» meloris, que chacun reçoic àdroite- 
» mène , & avec une rapidité extrême. 
»e La ligne qu’ils forment finit ordinaire- 
•> ment fur une montagne. Tout cela fe 
» fait dans un profond filence ». 

Le parelfeux eft de la grandeur d’un 
renard de la moyenne taille : fa tête ref- 
fernble beaucoup à celle du finge ; il a les 
yeux fort endormis , & rit & jpleure en 
même temps. Cet animal fe trame plutôt 
qu’il ne marche ; il fait à peine cinquante 
pas par jour ; il a une voix claire comme 
le cri d’un chat , mais qui prononce gra- 
vement; i i ii i fur le ton des notes la 3 fol 3 
fa y mi y ré. 

C’eft encore un animai bien fingulier 
que le caftor. Les caftors , dit M. de Buf- 
fon , font peut-être le feul exemple qui 
fubfifte comme un ancien monument de 
l'intelligence des brutes, qui , quoiqu in- 
finiment inférieure par fon principe à 
celle de 1 homme, fuppofe cependant des 
projets communs & des vues relatives; 
projets qui, ayant pour objet une digue 
à conftruire, une bourgade à élever, une 
efpece de république à fonder , fuppofent 
auffi une maniéré quelconque de s’enten- 
dre & d’agir de concert. En effet , les caf- 
tors font des ouvrages de maçonnerie avec 
une intelligence prefque humaine. 
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■ Ils logent dans des cabanes , Sc pour 
bâtir ce logement , ils choifilfent toujours 
un endroit abondant en vivres, arrofé 
d’une petite riviere , & propre à y faire 
ijn lac. Us commencent par conftruire une 
chauffée de hauteur funifante pour élever 
l’eau jufquau premier lit de leurs loge- 
ments. Cette chauffée a dix ou douze 
pieds d’épaiffeurdans fes fondements, & 
diminue peu à peu jufqu’en haut où elle 
n’a ordinairement que deux pieds. Le 
côté de la digue que l’eau touche eft en 
talut , & l’autre côté eft à plomb. 

• Cette .chauffée étant finie , ils travail- 
lent à leurs cabanes , qu’ils fondent tou- 
fours fofidement , tantôt fur le bord de 
l’eau ou fur des pilotis , &c quelquefois 
fur la terre $ mais alors ils creufent un 
foCé de cinq ou fix pieds de profondeur 
qu’ils çonduilehr jufqn’à l’eau, Cescaba* 
nés font perpendiculaires , & iterminées 
en forme de dôme : elles font difpofces 
par étages, afin de pouvoir s’y retirer 
quand les eaux eroiffent. Les 1 murailles 
ont denx pieds d’épaiffeur , &c font faites 
des mêmes matériaux que la chauffée j 
c’eft-à dite de.maroeauxde bois , .comme 
de gros pieds, de table , dans Lefquèls font 
entrelacés d’antres morceaux de bois plus 
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petits & plus Toupies ; le tout couvert de 
terre glaife , qu'ils affermilfent avec leur 
queue. 

Le dedans de la cabane eft voûté : elle 
a huit ou dix pieds de large , fur dix ou 
douze de pieds de long. 

11 y a dans chaque cabane un magafîn 
qu’ils rempliflent d’écorces d’arbres & de 
bois tendre, leur aliment ordinaire. Ses 
habitants y ont tous un droit commun: 
ils ne vont jamais piller leurs voifins , & la 
paix régné toujours chez eux fans altéra- 
tion. 

Le caftor cfi: un quadrupède amphibie : 
il a trois ou quatre pieds de longueur ; fa 
tête eft prelque quarrée ; Tes oreilles font 
rondes & fort courtes; fesyeux font petits; 
il fe fert de fes pieds de devant comme 
de mains avec beaucoup d’adrefle : les 
doigts en font bien féparés ; au lieu que 
ceux des doigts de derrière font réunis 
entre eux par une forte membrane. 

Il faut voir dans l’ouvrage de Jonston 
l'hiftoire naturelle des autres quadrupè- 
des digités : elle ne contient rien d’auez 
piquant pour nous y arrêter. 

Le dernier Livre de cet ouvrage ren- 
ferme la defcription des quadrupèdes di- 
gités ovipares, comme les grenouilles dç 
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les crapauds aquatiques , le léfard , les 
crocodiles , le caméléon , & la tortue î 
tous animaux allez connus. 

Dans Tes voyages Jonston n’avoit pas 
feulement étudié la Zoologie , il avoit 
aulli cultivé la Botanique & la Minéralo- 
gie j & fes recherches étoient aflez con- 
sidérables pour former des ouvrages di- 
gnes de voir le jour. Notre Philofophe les 
mit donc en ordre. 11 publia le premier 
en i c G 5 fous ce titre : Notitïa Regni ve - 
getabilis,Jeu Plantârum à Veter'tbus obfer - 
vatarum y &c. L’Auteur fait dans cette 
Notice l'énumération des arbres , & il 
les diftingue tantôt par les feuilles , tan- 
tôt par leurs fruits : mais cette méthode 
eft absolument défeétueufe. 

Le fécond ouvrage fur la Botanique eft 
plus eftimé. Il eft intitulé : Dendrogra - 
j’hia, five Hïjiorid, Naturalis deArboribus 
& Fruclibus Libri dccem , cum figuris 
tneis. Enfin le dernier Livre de Jonston 
fur 1 Hiftoire Naturelle a principale- 
ment les pierres pour objet Il les divife 
en diaphanes , en demi-diaphanes , 5c 
demi opaques , en petites pierres opa- 
ques , en grandes pierres opaques , en 
pierres d’une figure certaine ,.en pierres 
douteufes, ôc en pierres qui Sortent des 
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animaux. Cet ouvrage n’eft qu’un catalo- 
gue des chofes que l’on trouve en terre , 
avec leurs principales différences. Ce 
livre eft intitulé : Notitia Regni minera- 
iiS) feu fubterraneorum Catalogus cum pr&- 
cipuis differentiis. 

Notre Philofophe compofa & publia 
d’autres écrits fur différents fujets de la 
Littérature } mais enfin épuifé par le tra* 
yail & par les veilles , il paya le tribut â 
l’humanité le 8 Juin 1675 dans la 71 e 
année de fon âge. On l’enterra le 30 
Septembre à.LeHnow dans la grande Po- 
logne, du fon corps fut tranfporté. 
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(Quoique Jonjlon &c les autres Na- 
turalisas dont je viens d'écrire i’hiftoire, 
fe fuiïent attachés à la Zoologie , iis 
avoient cependant négligé une partie im- 
portante de cette fcience » qu’on nomme 
la Conchyliologie , ou la connoilTance 
des coquillages. Ils ont bien parlé des co- 
quillages dans leurs ouvrages , mais ce n’à 
été que par occafion & en décrivant quel- 
* ques cabinets curieux. 

C’étoit donc une étude abfoluméiit nè- 
ceflaire pour la perfeéHon de l’Hiftôire 
Naturelle, que celle de laConchyliologiè. 
Audi le Philofophe qui va nous occupet 
s’y attacha principalement , & fon goût 
fécondant fon fcele & fes ttàvaiix , il fè 
mit en étatd’inftruire le Public de toutes 
les efpeces de coquillages, de leur gé- 

(*) Wood. Fafl.Oxon. vol. i. Joumcy lo Paris in theyeecr 
1698, by DoB Mart. Lijlcr. Diclionnaire hifiorique & criti- 
que de Chatifepic , atc. Lister. Hifloirc Naturelle , 
éclaircie dans fes deux parties principales , la Lithologie 
la Conchyliologie , par M. d’Argtnville , première Ôc le» 
condc patrie. Et fes Ouvrages. 
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nération, de leur ftruéture , & de leurs 
mouvements. 

Il fe nommoit Martin Lister. Il na- 

3 uit en i <>40 ou environ dans le Comté 
e Buckingham. L’Auteur du Diction- 
naire hijlorique de 'Médecine dit que 
fon pere , nommé Martin Lijler> étoic 
Médecin ordinaire de Charles 1 3 Roi 
d’Angleterre j mais il fe trompe : ce 
Martin Lijler , connu fous le nom du 
Chevalier Lijler , étoit grand oncle de 
notre Philofophe. C’eft lui qui prit foin 
de fon éducation : ce qui donne lieu de 
croire qu’il étoit fort jeune lorfqu’il per- 
dit fon pere , lequel vraifemblablemenc 
étoit auüîi Médecin. 

Quoi qu’il en foie , fon oncle, après lui 
avoir commencé fes études , l’envoya au 
college de Saint Jean à Cambridge pour 
lies continuer. Lister s’y fit recevoir Ba- 
chelier-ès arts : c’étoit en 1 65 8. En 1 660 
il fut agrégé à ce college , & il prit le de- 
gré de Maitre-ès-arts en 1 66 1. 

En fortant du college de Saint Jean , il 
alla voyager en France pour vifiter les Sa- 
vants Sc les Académies. A fon retour en 
Angleterre , il exerça la Médecine d’a- 
bord à Yorck, & enfuice à Londres où il 
fut reçu de la Société Royale de cette 
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ville. Enfin l’Univerfité d’Oxford lui ayant 
donné, le 5 Mars 168 3,1e bonnet deDoc- 
teur en Médecine , il fut agrégé au col- 
lege des Médecins de Londres. 

Lister avoit eu en naiftant un goût 
particulier pour l’étude de i’Hiftoire Na- 
turelle, & ce goût s’étant développé 
avec lage , il avoit cultivé cette fcience , 
& pendant fon voyage en France , & au 
milieu de fes exercices académiques ; de 
forte qu’en 1678 il avoit déjà publié un 
ouvrage intitulé , Hijloria animalium An - 
glU , & divifé en quatre traités. 

Il eft queftion , dans le premier , des 
araignées d’Angleterre , De Arqneis An • 
glU. On fait que l’araignée eft un infeéte 
venimeux , qui communique fon venin 
par fa morfure. Il a des cornes fituées de 
telle forte au-deftous de la poitrine, 
qu’on a de la peine à les diftinguer de fes 
pieds : il a huit jambes articulées de même 
que les jambes de l’écrevifte : il a des pin- 
ces , des ongles & des dents. On voit fut 
différents endroitsde fa tête des yeux fort 
bien marqués, & de différentes grofleurs : 
ils font tous fans paupières , & couverts 
d’une croûte dure , polie , & tranfpa- 
rente. 

Un Naturalifte fort connu ( M. Bon ) 

Ev 
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prétend que les araignées font androgynes 
ou hermaphrodites } mais Lister , dans 
le traité que j’analyfe , foutient le con- 
traire. Il reconnoît deux fexes dans ces 
infeébes , & foutient qu’elles s’accou- 
plent : le mâle 8c la femelle ne vivent 
même enfemble que dans ce temps-là : 
ils ne couvent pas leurs œufs : les petits 
éclofent ordinairement après vingt-un 
jours que les œufs ont été pondus , lorf- 
que les araignées mettent bas au printemps 
ou en été j mais celles qui ne font leurs 
œufs qu’au mois de Septembre , n’ont 
des petits qu’au commencement du prin- 
temps, 8c même un peu plus tard. 

Les œufs des araignées font fphériques: 
la peau en -eft molle * membraneufe , 8c 
luifante. L’humeur qui eft dans ces œufs 
eft de même couleur quand ils provien* 
nent d’araignées de la même efpece , 8c 
de différente couleur quand ils vien- 
nent d’araignées d’efpece différente. 
On ne trouve point des vers dans 
ces œufs , comme l’a écrit Arijlotc : les 
petites araignées fortent de leurs œufs 
entièrement formées 8c pourvues de tous 
leurs membres. 

Il n’y a j fuivant notre Auteur, que 
deux efpeces générales d’araignées : celles 
qui ont deux yeux , 8c les araignées qui 
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en ont huit. L’efpece <ie celles qui ont 
deux yeux fe fubdivife en quatre efpeces 
fubalternes , qui ne different que par leur 
couleur & leur crête. L’autre efpece d’a» 
raignées fe divife en deux , dont les unes 
font celles qui prennent des mouches par 
le moyen des toiles qu’elles font j & les 
autres font celles qui prennent des mou» 
ches à découvert j de fans leur tendre des 
piégés avec des filets. On diftingue trois 
fortes de ces araignées j les araignées 
loups j les araignées cancres, parcequ’elles 
ont la forme d’un cancre j de les araignées 
phalanges. 

Lister attibue beaucoup de propriétés 
aux araignées pour la cure de plufieurs 
maux auxquels le corps humain eft fou-< 
vent en proie. Prifes intérieurement, elles 
guériflent les fievres ^ &c appliquée exté- 
rieurement, leur toile eft: vulnéraire, con- 
fondante, aftringentej dec. ; ! j 

Le fécond Traité de l’hiftoire des Ani- 
maux d’Angleterre a pour objet les co- 
quillages terreftres & fluviatiles oud’feau 
douce. L’Auteur divife les coquillages en 
turbines , en bivalves , de en univalves. 
On appelle turbinées les coquilles dont 
la figure tourne au moins une fois dans 
toute fon étendue > de s’élève en fpiralje. 

E vj 
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Cette définition n’efl: point allez exa&e 
pour former des turbinées une clafie de 
coquillages j car tout coquillage eft tur- 
biné en dedans ou en dehors. 

Les bivalves font mieux cara&érifés , 
& on ne fauroit s’y méprendre. Ce font 
des coquillages qui ont deux pièces , ou 
écailles , comme les huîtres , les moules * 
les cames, les cœurs, &c. (i). A l’égard 
des univalveSj ce genre de coquillages 
èft le plus nombreux. Les plus confidéra- 
bles de ces coquillages font les buccins, 
les vis , les cornets , les cylindres , les 
lépas , &c. Lister n’en compte pas tant 
dans fon ouvrage , car il ne décrit que 
quarante-un coquillages de mer trouvés 
fur les côtes d Angleterre ; & fon inten- 
tion a été de donner plutôt des Mémoires 
pour l’hifioire naturelle d’Angleterre , 
qu’un Traité de Conchyliologie. Cepen- 
dant il a femé dans ce livre pïufieurs ob- 
fervations qui doivent intéiefier tous les 
Naturaliftes. 

Avant luionconnoifib'tpeu les coquil- 
lages d’eau douce Ceux qui en avoient 
parlé s’étoient contentés d’en diftinguer 
de trois fortes , des moules , des tellines, 
& des limaçons. Tout le monde connoît, 

iO Vofez ci-deyant l’hiftoiie à' AUrovAndt. 
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les moules & les limaçons. A l’égard des' 
rellines , ce font des coquillages bival- 
ves du genre des moules. Or notre Phi- 
lofophe a étendu les genres de ces co- 
quillages. Il y a ajouté les vis , les fabots, 
les conques fphériques , les patelles Sc 
les peignes. Il croit que les limaçons d’eau 
douce font vivipares , & il nous apprend 
aulli que les patelles ou lépas s’accou- 

{ >lent à la fin du mois de Septembre. Le 
épas eft un genre de coquillage uni valve, 
qui rampe fur les rochers. Les conques 
lphériques, forte de coquillages unival- 
ves, font des œufs, ou jettent une fe-, 
mence qui s’attache aux herbes. Enfin 
le peigne eft ce coquillage bivalve dont 
les pèlerins fe parent. 

Au refte , on reconnoît les coquillages 
fluviatiles par leurs couleurs & leurs rai- 
nures qui lonr plus légères que celles des 
coquillages de mer. 

L’accueil que le public fit à cet efTai 
fur la Conchyliologie engagea l’Auteur à 
prendre les chofes plus en grand. 11 cher- 
cha à approfondir cette partie de l’His- 
toire Naturelle, & fit pour cela une in- 
finité de recherches. Ses matériaux , je 
,veux dire fes defteins & fes obfervations, 
devinrent fi conlidérables , qu’il fut bien-. 
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tôt en état de publier un Traité affez com- 
plet de Conchyliologie. Il le fie imprimer 
fous ce titre : Hifioria feu Synopfis metho- 
dica Conchyliorum 3 quorum omnium figura 
ad vivum delineata exhibentur 3 fol. cum 
1 067 tabulis &neis,&i 1 in appendice ,’m fol. 

Cet Ouvrage eft divifé en quatre Li- 
vres , 8c chaque Livre eft divifé en fec- 
tions. Lister traite , dans le premier Li- 
vre , des coquillages de terre j & dans le 
fécond , des coquillages d’eau douce. Le 
troifieme Livre eft divifé en deux parties. 
La première a pour objet les bivalves , 
dont les coquilles font d’inégale gran- 
deur j 8c il eft queftion dans la fécondé 
partie des bivalves dont les coquilles font 
égales. Enfin dans le quatrième l’Auteur 
parle des coquillages en général, qu’il ran- 
ge dans la clafie des buccins ou trompes , 
en y joignant feulement une épithete pour 
diftinguer les coquillages qui ne font 
pas des véritables buccins , tels que les 
murex , les pourpres , les ourfins , &c. 

C’eft un problème qui n’a pas été en- 
core réfolu , favoir fi les coquillages de 
terre font en plus grand nombre que les 
coquillages de mer. Gcfner prétend qu’il 
y en a plus dans l’eau que fur la terre $ 
maisnotre Philofophe veut que leur nom- 
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bre foie à peu près le même de part 8c 
■d’autre. Quoi qu’il en foit, il y a deux for- 
tes de coquillages terreftres , des coquil- 
lages vivants , & des coquillages morts 
oufofliles. 

On divife les coquillages vivants en 
ceux qui font couverts d’écailles , &c en 
ceux qui font nuds. On diftingue cinq 
genres de coquillages couverts d écailles : 
les limaçons * les buccins , les conques 
fphériques , les vis & les lépas. 

Le limaçon de terre* ell un infe&e 
oblong , fans pieds ni os, renfermé dans 
une coquille d’une feule piece. C’eft le 
colimaçon des jardins, ou l’efcargot com- 
mun. Ses cornes , au nombre de quatre, 
font d’un fentiment exquis , 8c le moin- 
dre obftacle les lui fait retirer avec une 
extrême promptitude. Il rend de tous les 
endroits de fon corps une grande quan- 
tité d’humeur extrêmement gratfe 8c vif- 
■queufe : cette liqueur empêche que ni 
l’air ni l’eau ne le pénètrent. Aux appro- 
ches de l’hiver , il fait ave£ elle une pe- 
tite couverte blanchâtre , & s'enfonce 
enfuite dans la terre , ou fe retire dans 
quelque trou. Ce couvert le garantit des 
injures de l’air 8c de la rigueur du froid. 
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Il demeure ainfi fix ou fepr mois fans 
mouvement & fans prendre de nourriture. 
Ce n’eft qu’au printemps qu’il rouvre fa 
porte & qu’il va chercher de quoi réparer 
fes forces. 

La coquille du buccin reflemble à une 
rrompe. 11 a une bave avec laquelle il fe 
renferme. Il a ainfi que le limaçon quatre 
cornes, deux grandes & deux petites j 
& il marche comme lui par le moyen 
d’une membrane baveufe. 

Ainfi que lé$ buccins , les vis ont le 
corps contourné comme leur coquille : ils 
en forcent & marchent de la même ma- 
niéré. 

La tête des conques fphériques & leur 
marche font les mêmes que celles des li- 
maçons & des buccins. Leur coquille eft 
extrêmement mince &c tranfparente , 8c 
ils font d’ailleurs fi petits que notre Au- 
teur les appelle cochleoU. 

Enfin le lép as eft un coquillage qu’on 
trouve difficilement en vie. Ce qui le ca- 
raélérife , c’eft de n'avoir qu’une coquille 
convexe qui s’attache fortement aux ro- 
chers, ou à quelque corps dur. 

La fécondé clafïe des coquillages ter- 
reftres n’eft compofée que des feules li- 
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maceSj dont on diftingue plu fleurs ef- 
peces.Ces animaux ne different des lima- 
çons qu’en ce qu’ils font plus alongés ,8c 
qu’ils font tout nuds , fans coquille : ils 
vivent d herbes & de rofée , & habitent 
les caves & les lieux humides. 

Lister prend les coquillages fofli les 
pour des jeux de la Nature. Il ne font , 
ait-il , que des refTemblances & de pures 

f lierres que la terre a produites,&auxquel- 
es elle a donné la forme d’une coquille. Il 
penfe même que tout ce qu’on trouve en 
terre, comme urnes, pierres magiques, 
talifmans, a la même origine. Les rai- 
fons fur lefquelles il fonde fon fyftême 
font , i °. la différence qu’il y a entre les 
coquilles de mer & celles des folliles ; 
2 1 . 1 ’énormegrandeur de quelques coquil- 
lages fofîiles du genre des bivalves , fi op- 
’ pofce à la forme ordinaire des coquillages 
de mer : ;°. comme il n’y a que deux fucs 
lapidifïques , le fuc vitriolique & lefuc 
de chaux, & que le fuc vitriolique change 
toutes chofes en fa nature , les coquilles 
terreftres imbues de ce fuc devroient fubir 
un changement, pour la matière , pour 
l’épaiffeur & pour le poids \ ce qui n’arrive 
cependant point. C’eft un fyftême qui 
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vaut bien celui de Woodward , lequel 
appelle les coquilles terreftres les reliques 
du déluge (1). 

Le fyftême de notre Philofophe fur la 
génération des coquillages eft prefque 
auili fingulier que celui qu’il a fait pour 
expliquer la formation des coquillages 
folîiles. Selon Aldrovande , il y a dans la 
mer beaucoup de parties terreftres rem- 
plies de vie , & c’eft de cette concrétion 
que toutes les coquilles naiflent : une 
portion de la terre fe durcit à l’entour, 

& fe forme de maniéré que le corps con- 
tient en dedans les parties qui donnent 
la vie. Léewenhoeck veut au contraire que 
les coquillages foient formés par de pe- 
tites huîtres nouvellement nées dans 
cette matière corrompue, à laquelle les 
Anciens attribuoient leur origine. Mais 
Lister croit ces explications infuffifan- * 
tes. 

Selon lui, la formation des coquilla- 
ges eft la même que celle des limaçons 
terreftres; & comme les limaçons s’accou- 
plent & couvent leurs œufs, les moules , 
les huîtres , &c. s’engendrent de même. 

(1) Voyez I’hiftoir e de îf 'oodward dans le feptieme vo- 
lume de cette Hijhire des Philofophes modernes. 
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A l’égard de leur accroidement , voici 
comme il fe fait. 

Le corps de l’animal eft couvert d’un 
grand nombre de tuyaux remplis de po- 
res, par où pafte la liqueur dont il fe 
nourrit. Cette liqueur eft: mêlée de par-*- 
ties vifqueufes qui fe raftemblent fur le 
corps de l’animal , s’y épaidident , & s’y 
figent. En s’attachant les unes aux autres, 
ces parties compofent une petite croûte 
folide , qui eft la première couche : uije 
fécondé , une rroitieme , une quatrième 
fe forment de même. Ainfi les coquillages 
croidènt comme les pierres par addition 
de matière, & non par végétation comme 
les autres animaux. 

Cependant ce fyftême fur la génération 
des coquillages n’eft pas adez général pout 
Convenir à toutes les efpeces de coquil- 
lages } de forte que notre Philofophe , 
àinfi que les autres Naturalites , recon- 
noît des coquillages vivipares & des co- 
quillages ovipares : les premiers s'accou- 

f ‘4ent & font des petits tout vivants , & 
es autres pondent des œufs. 

Gn a reproché à notre Philofophe d’a- 
voir mis dans la clade des bivalves dont 
les coquilles font égales, des coquillages 
dont les coquilles font inégales ; tel eft , 
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par exemple , le coquillage appelle îe 
marteau : mais cela n’empêche pas qu'il 
ne nous ait fait connoître plus de coquil- 
* lages que les autres Naturaliftes qui ont 
écrit fur le même fujet,& que fon hiftoire 
de la Conchyliologie ne foit un ouvrage 
allez complet. 

C’eft un beau tableau que celui qui re- 

Î >réfente tous les coquillages qui font fur 
a furface du globe terreftre : la nature du 
poilTon , fa forme, fa génération , la ma- 
niéré dont il fe meut, la ftruéture de leurs 
coquilles , la variété de leurs couleurs , 
enfin les chofes précieufes que ces mêmes 
coquilles renferment, tout offre aux yeux 
du Philofophe des fujets d’admiration. 

Le buccin , par exemple , donne la 
couleur pourpre , fi recherchée par les An- 
ciens. La nacre de perles , forte de co- 
quillage bivalve fort pefant 3 produit les 
perles. On tire de la coquille du lima- 
çon à tête ronde , qu’on appelle burgau , 
une belle nacre dont on fait plufieurs 
beaux ouvrages. Les écailles d’huîtres fer- 
vent à blanchir la cire & les toiles, &c. 

Mais ce qui efl: fur tout digne de l’at- 
tention du Naturalifte,c’efi:le mouvement 
progrefiif des coquillages : ils fe couchent 
fur le plat de leurs coquilles , & avan- 
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cent au dehors une efpece de jambe avec 
laquelle ils creufenc le fable à droite 
& à gauche Encreufant ainfi, ils baillent 
infenfiblement d’un côté , &c fe trouvent 
fur le tranchant de leur coquille , le dos 
en haut , de forte qu’en avançant leur 
tète , & en l’appuyant , ils attirent leur 
coquille à eux. Ils réitèrent ces mouve- 
ments tant qu’ils veulent marcher. ; 

Les coquillages les plusfmguliers, dont 
quelques-uns font meme fort rares., font 
le marteau , la mufique , la porcelaine , 
le fcorpion , la pourpre , la conque de 
Vénus , le pucelage, &c. 

Le marteau , Ci rare autrefois , & par 
cette raifon fi eftimé des Naturaliftes , eft 
une efpece d’huître , dont les replis , la 
longue queue & les deux parties d’en 
haut ont la figure d’un marteau ou d une 
petite enclume, Ce coquillage a cela de 
particulier,que quoique fes écailles foienx 
extrêmement bizarres , elles joignent 
cependant avec la plus grande juftefle* 

Lamufique eft un coquillage univalve, 
ainfi appellé parcequ’on trouve fur fa co^ 
quille cinq lignespareilles à celles d’unpa* 
pier de mufique. Une coquille éclatante , 
ièmblable à l’émail desplus belles porcelai* 
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nés , çaraéfcérife la porcelaine , qui eft un 
coquillage univalve. 

Le fcorpion eft remarquable par la 
couleur 4e .fes levres : elles font rayées 
de blanc & de violet, & ces couleurs 
font très éclatantes. C’eft un coquillage 
Univalve dont la robe eft de couleur jau- 
nârre , & qui eft tout ridé & chargé de 
tubercules. 

.. 11 découle de la pourpre une liqueur 
de couleur de pourpre , & c’eft ce qui- 
fait le mérite de ce coquillage , lequel 
eft univalve. : 

On donne le nom de conque de Vénus 
à un coquillage bivalve , dont le devant 
de la coquille refteroble à la vulve d’une 
femme. Ge coquillage eft fort recherché- 
des curieux*- 

Lèpucelageeft un coquillage univalve, 
qui a une longue fente dentée des deux, 
côtés, & d’une forme oblongneî il fert 
de mqnnoie en Guinée aux îiles du Cap 
Verd , à Leofda , au Sénégal, à Bengale , 

& dans quelques ifles Philippines. A Bem 
gale on en fait auilî des bracelets , des col- 
liers , & d’autres bijoux. 

, L’Auteur eftimable du T raité de Con*ï • 
chyliologie ;( M. d’Argenvilte ) reproche al 
Lister d’avoir beaucoup embrouillé l’hif- 
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toire des coquillages dans celle qu’il a 
écrite.lleft vrai qu’il fait lemêmereproche 
aux autres Conchyliologiftes. Mais y a-r- 
il une véritable méthode par laquelle on 
puiiïe ranger les coquillages en différentes 
clafles ? M. d’Argenville répond affirmati- 
vement à cette queflion j & pour jufti- 
fier fon aflertion , il en donne une fort 
étendue , dans laquelle il prétend renfer- 
mer tous les genres de coquillages. Il les 
divife en univalves , en bivalves , & en 
multivalves : & il divife encore chaque 
clafïè en familles ; favoir, les univalves- 
en quinze familles ou genres , les bival- 
ves en fix , & les multivalves encore en 
fix.il n’eft queflion ici que des coquilla- 
ges de mer. L’Auteur diftingue encore 
les fluviatiles en deux clafFes , en unival- 
ves ik en bivalves, & les coquillages fof- 
files en vivants & en morts. On n’a point 
encore décidé fi par cette méthode 1 -Au- 
teur renferme tous les genres de coquil- 
lages. • < * i * 

Au refte , Lister ne regardoit fon 
hiftoire de la Conchyliologie que comme 
un elTai. C’eft ce qu’il avoua à M. C/é- 
mcnt j Garde de la Bibliothèque du Roi, 
lorfqu’il vint en i6y 8 en France avec le 
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Comte de Portland , Ambafladeur d’An- 
gleterre. *» C’eft ouvrage n’eft , lui dit-il , 
» qu’un eflai imparfait des planches que 
» je n’avois deftinées que pour un petit 
» nombre d’amis feulement, jufqu’à ce 
y» que je fufle en état d'achever cet ou- 
w vrage, & d’y mettre la derniere main *». 
Cependant l’Auteur fe flatte qu’on ne 
le taxera pas de trop de vanité. » Si je 
y» dis , continue-t-il , que ce n’étoit pas 
» un préfent médiocre , même pour un 
»> aufli grand Prince que le Roi de France, 
» puîfqu’indépendammenr du temps que 

* j’ai donné à cet ouvrage, ou j’ai travaillé* 
y , » au moins dix heures à mes heures de 
» loifir , pour arranger & defliner cette 
y» partie da l Hiftoire Naturelle, il n’y a 
» perfonne qui eût pu en venir à bout , i 
»3 moins de deux mille livres fterling , ÔC 
« il m’en a coûté bien à peu près cette 
v fournie de ma bourfe (i) ». 

On peut juger par cet aveu , des peines 
& des foins que notre Auteur a pris pouc 
compofer fon ouvrage. Sa fortune fecon- 
doit fon jsele } & fa capacité en Méde- 
cine , à laquelle il en étoit redevable, lui 
avoit procuré la place de Médecin de la 

• 0 } Veytgt de Paru , page 104, .... 

Reine 
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Reine Anne. Il étoit aufli Membre de la 
Société Royale: ilétoit ainfi à portée & en 
crat de fuivre fon goût pour la perfection 
de cette partie de l’Hiftoire Naturelle , à 
laquelle il s’étoit attaché , je veux dire la 
Conchyliologie. Il publia même encore 
plufieurs autres petits ouvrages fur cette 
matière : il écrivit aulli fur la Médecine * 
& il fut furpris par la mort au milieu de 
fes travaux & de fes écrits. Ce fut vers 
la fin du régné de la Reine Anne ■ 8c 
comme cette époque ne renferme pas une 
date précife , on ne fait point à quel âge 
il a rendu l’efprit. 

'> •!. \ *'•*. * * * 
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Jusqu’ici les Naturaliftes s'éroient 
arrachés à la Zoologie : ils avoient fa- 
crifié à l’étude des animaux celle de la 
Botanique , & Gefner étoic le feul qui 
l’eût cultivée avec foin , & qui eût fuivi 
les recherches des Anciens, peu fatisfait 
des Ouvrages desBotaniftes de fon temps, 
qui , au lieu de chercher les plantes dans 
lès campagnes , imaginoient des plantes 
que lai nature avoit dit produire , ou 
qu'elle avoit eu tort de ne produire pas , 
comme l’obferve fort bien l’Auteur du 
premier volume des Obfervations fur 
toutes les parties de la Phyfique. La Bo~. 

. (*> A 3 * Ernditorum, ann. 1694, 17058617 tj. Journal 
des Savants , Juillet 1695 » & Juin 1705. Mémoires pour 
fervir i Mjfoite des Hommes Illuflres , parle P. N iceron ,, 
tome j j* fie fès Ouvrages. Il y a uoe belle édition d’un de 
ces ouvrages, qu'il cil bon de citer ici pour l’honneur de 
notre Philofophe , 6e de celui à qui oïl la doit : elle a paru 
en 1715 fous ce titre ; Plantarum Amex'u. Eafciculut pri- 
mas , continent plantas quas olim Carolus PL VMS ERU S , 
Botanicorum princeps , detexit eruitque , atque in infulit 
Antilles ipfe depinxit. H as primttm in lue cm edidit s conctn- 
nis deferiptionibus & obfervationibuj , xncisquc tabulis iU 
Utflravit Johannes Burmaaus : / umptAutautboris . 

Fi/ 
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tanique , dit M. de Fontenelle , n’ed: 
pas une fcience fédentaire qui fe puide 
acquérir dans le repos 8c dans l’ombre 
d’un cabinet : elle veut que l’on coure 
les montagnes & les forêt#, que l’on gra- 
vide contre des rochers efcarpés , que 
l’on s’expofe atrx*bords des précipices. 
Les feuls livres qui peuvent nous inftruire 
à fond de cette matière , ont été jettésau 
hafard fur toute la furface de la terre , 8c 
il faut fe réfoudre à la fatigue , 8c au péril 
de les chercher 8c de lesramafler. 

C’eft audi ce que comprit le fécond 
Botanifte moderne. Dès que fon goût 
pour la fcience des plantes fe fut dé- 
veloppé., il alla dans les pays où il pou- 
voir faire une ample moidon de connoif- 
fances en ce genre , 8c il n’épargna ni 
peines , ni foins , ni induftrie , pour per- 
te&ionner cette fcience. 

Ce Naturalifte naquit à Marfeille , le 
ao Avril 1646, de parents obfcurs: il s’ap- 
pelloit Charles Plumier. Son pere étoic 
Tourneur j il lui apprit d’abord fon art , 
à la profeflion duquel il le deftinoit. Il 
le fit audi étudier j & lui ayant laidé la 
liberté de fuivre fon inclination , Plu- 
mier abandonna bientôt le métier de 
fon pere pou* s’attache;: uniquement aux 
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lettres & aux Iciences. Son goût pour la 
Botanique s’étoit manifefté dès la plus 
tendre jeuneffe. A l’âge de deux ans , il 
couroit déjà les champs, & fe plaifoit fur 
le rivage de la mer. Quand Tes forces pu- 
rent le lui permettre, il gravit les rochers» 
& s’enfonça dans les bois. On le voyoic 
feul dans les endroits les plus écartés: 
Jq fpeétacle de la nature l’enchantoic , &c 
il ne trouvoit pas de plus grand plaifîr 
que celui de la contempler. 

Cependant il faifoit fes études avec le 
plus heurenx-fuccès. Perfuadé que ce n’eft 
que dans la retraite qu’on peut faire quel- 
ques progrès dans les fciences, il fentit 
à peine le prix du favoir , qu’il chercha 
à quitter le monde , & à s’enfermer dans 
quelque monaftere. 11 choifit celui des 
Minimes. Aprèsavoirfini fes humanités , 
il entra chez ces Religieux , dont il prit 
l’habit étant alors âgé de 1 6 ans. 

II y fit fon cours de Philofophie. C e- 
toit une Philofophie puremenfrfcolafti- 
que qu’on lui enleigna, & qui ne le fatis* 
fit pas beaucoup. Ayant çu occafion de 
connoitre l’objet des Mathématiques, il 
comprit que l’ctude de cette fcience de- 
voir être la bafe de celle de la Philofo- 
phie. Il apprit en même temps qu’il y 

F iij 
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avoit à Touloufe un Religieux de fon 
ordre , nommé le P. Maignan qui éroic 

? ,rand Mathématicien j & il demanda à 
es Supérieurs la permilîïon daller àTou- 
loufe étudier les Mathématiques fous 
.ce doéte Religieux : ce qu’il obtint. 

Il ne demeura dans cette ville que le 
.temps néceffaire pour apprendre les prin- 
cipes de cette feignee \ & comme fes pro- 
grès furent allez rapides , il quitta bien- 
tôt le P. Maignan. Ses Supérieurs l'en- 
voyèrent à Rome, apparemment poul- 
ie faire connoître du Général de leur Or- 
dre. II y continua fes études de Mathé- 
matiques, & cultiva en même temps 
la Peinture , la Sculpture , & l’art de 
tourner : mais ledelîrde s’inltruire l’ayant 
engagé à aller entendre les leçons de Bo- 
tanique que donnoiç au Couvent Royal 
de laTrinité un de fes Religieux , il fen- 
lit renaître le goût qu’il avoit apporté en 
nailTanc pour cette fcience } de forte qu’il 
quitta imenliblement les Mathématiques 
pour en faire une étude particuliere.Voici 
le compte qu’il rend lui-même de ce com- 
mencement qui a eu des fuites fi hen-> 
reufes. 

» Je dois j dit-il , la première incli- 
» nation que j’ai eue pour l’étude des 
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» plantes aux curieufes démonftrations 
» que le R. P. Philippe Sergeant , très 
» habile Pharmacien , Religieux de no- 
» tre Ordre , de la province de France , 
» & M. François de Onuphriio 3 Méde- 
» cin Romain , firent dans notre Cou- 
» vent Royal de la Trinité du Mont à 
» Rome. Je quittai dès-lors infenfible- 
»> ment l’étude des Mathématiques , qui 
» avoit fait jufqu’â ce temps-là ma prin- 
» cipale occupation , pour m’appliquera 
» la Botanique. L’obéifTance m’ayant 
» rappellé dans ma province , j’obtins 
» de mes Supérieurs la permiflion de 
» parcourir les côtes de Provence , & les 
»> montagnes des Alpes , pour y décou- 
» vrir ce qu’il y a de plus curieux en ma- 
» tiere de plantes : j’avois même réfolu 
« de faire un nouveau pinax , ou Recueil 
» général des plantes , avec leurs figures > 
» & j’en avois déjà un nombre conlidé->- 
» rable de dellinées , lorfqu’herborifant 
» le long des côtes de Marfeille , i’occa- 
» fion fe préfenta de faire le voyage de 
« l'Amérique. M. Bcgon , fi connu des 
» Savants, qui trouve au milieu de fes 
grands emplois des moments à donner 
» a l’étude des fciences , étoit pour lors 
» Intendant des Galeres à Marfeille. Il 

Fiv. 
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m fouhaitoit , pour fatisfaire aux ordres 
» du Roi , de trouver quelqu'un qui pût 
» faire le voyage de nos iftes Antilles 
» ( où il avoit été Intendant ) pour 
»> y faire la recherche de tout cè que la 
»> nature y produit de plus rare & de plus 
9 » curieux. Il en fit la proportion à M. Su- 
» rian , fort capable non feulement dans 
» la connoiflance des plantes / mais aufli 
.» dans les fecrets de la Chymie , & il lui 
t» donna en même temps commiflîon de 
»> chercher quelqu’un qui fût en état de 

l’aider dans l’exécution de ce delTein. 
»> M. Surïan m’en fit la propofition : j’y 
»» donnai les mains avec plaifir , & nous 
»» entreprîmes quelque temps après le 
»> voyage par les ordres' de Sa Ma- 
$i jefté(i)». 

Le P. Plumier partit donc pour les isles 
Antilles avec M. Surïan : il y herborifa 
pendant deux ans, & ily.deflina près de 
fix cents plantes différentes , dont il donna 
la defcription à fon retour. 11 offrit le fruit 
de fon travail à Louis XIV , qui le reçut 
très gracieufement : Sa Majefté lui en té- 
moigna fa grâtitude par une penfion 
alfez confidérable , & par le titre de fon 
Botaniffe quelle lui conféra. Elle ordonna 
en même temps que fon ouvrage fetoic 

(0 Définition des Plantes de l'Amérique , Préface. 
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imprimé à fon Imprimerie royale , 8c que 
les planches qui dévoient l'accompagner , 
feroient gravées à fes dépens. 

Cet ouvrage parut en 1695 fous- ce 
titre : Deficription des plantes de l’Améri- 
que avec leurs figures. Il y décrit trois 
genres de plantes : favoir , les fougères , 
les hémionires , les polypodes , les lan- 
gues de cerf & les capillaires } c’eft le 
premier genre. Le fécond genre eft formé 
de plantes inconnues des Botaaiftes , 8c 
auxquelles il a donné le nom d ’ arum j de 
dracontium 8c de faururus. Les périplo- 
ques , c’eft-à-dire les plantes qui montent 
en grimpant fur les arbres , compofent 
le troifieme genre. 

On diftingue trois forces de fougères , 
des fougères mâles, des fougères femelles 
8c des fougères aquatiques. Notre Bota- 
nifte en décrit de ces différentes efpeces 
fans les défigner. La première relfemble 
à un petit palmier : fa tige eft droite 8c 
n’eft garnie de branches qu’au fommet , 
où elles font difpofées en rond de même 
que celles des palmiers. Au haut de cette 
tige , il y a environ douze branches éten- 
dues en rond , qui repréfentent allez, 
quand elles font jeunes, la volute dàm 
chapiteau ionique ou la crofTe d’un Eyê- 
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que : elles font toutes couvertes de pe- 
tites écailles pointues , roulTes & argen- 
tées dans leurs bords. 

La fécondé fougere que décrit le 
P. Plumier , forme encore un arbre. 
Cette fougere eft épineufe & à larges 
feuilles : fes racines font chevelues , noi- 
res , difperfées en gazon , & forment 
quelquefois un tronc, & quelquefois des 
tiges qui font une efpece de builfon noir 
fort épineux & épais comme le corps 
d’unphomme. 

La fougere de marais , dorée , à feuilles 
de langue , eft encore une fougere qui 
mérite d’être diftingtiée parmi celles 
qu’on trouve dans la delcription des 
plantes de l’Amérique : elle a quantité 
de racines fibreufes & roufteâtres , qui 
jettent une toupe de tiges de neuf à dix 

{ >ieds de long, prefque aulli groffes que 
e petit doigt : elles ont de chaque côté 
une vingtaine de feuilles longues d’en- 
viron un pied , & larges de près de deux 
pouces le fqu elles ont -la figure d’une 
langue émoulTée Ces feuilles font men- 
braneufes & folides comme du parche- 
min : leur couleur eft un verd agréable , 
&$quelques-unes d’entre elles font cou- 
vertes par derrière d’une pou die te dorée- 
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I/hémionite eft une plante femblable 
à la langue de cerf, avec cette différence 
pourtant , que fes feuilles ont deux gran- 
des oreilles à leur bafe. Cette plante 
croît dans tous les lieux humides & om- 
brageux. 

La plante appellée polypode ne fleurit 
point : elle croît dans les forêts , dans les 
vallées j & fur les montagnes ombrageu- 
fes. Ce h’eft que dans les puits & le long 
des ruiffeaux & des ravine» que vient la 
langue dé cerf : il y en a de plufieurs 
efpeces. Celles des Antilles different 
des langues de cerf vulgaires qu’on a eh 
France , en ce que leurs feuilles font plus 
grandes. Gette plante a ordinairement 
nuit à dix feuilles de dix pouces de long $ 
leur couleur eft un vetd gris : elle nè 
fleurit point* . * , 

j Tout le nhonde coriftoît le capillaire. 
-Ëe* Bbtaniftès éa diftinguént de diffé- 
rentes fortes , pafthi lefquelles on eftimè 
lur-rouf’ cèlles du Canada & du Bréfil : 
celles dès isles Antilles reffèmblené affez 
aux autres. On fait que cette plante *eft 
une efpece dë fougere dont 'les feuilles 
font odorantes & d’une faveur très agréa^- 

tar. . ‘ , •' . . • 

« La plante que le P. Plu mie a nomme 

... . * . F vf ’ 
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arum j s’attache contre les troncs d’arbres, 
de la même façon quelës lierres. Sa tige 
qui monte en ferpentant , a un peu plus 
d’un pouce de grofteur : les feuilles 'vien-, 
nent au bout des branches alternative- 
ment fort proches les unes des autres , &c 
fes fruits naiftent parmi les pédicules de 
ces feuilles : leur enveloppe , qui a dix 
pouces de hauteur , eft comme étranglée 
vers le tiers de fa hauteur : la couleur de 
fa partie fupésieure eft un verd très beau 3 
&r lapartie inférieure eft d’une couleur de 
feu fort agréable. Çette enveloppe ren-f 
ferme une tige oui relfpmble à deux pi- 
lons joints enfemble par un>col fort étroit , 
dont la couleur eft t vermeille. Le pilon 
fupérieur eft comme doré & tout buriné 

f ar deux lignes fpirales . qui , montait 
une à droite & l’autre à gauche , com- 
pofent un vaifteau dont les carreaux font 
’ joints par une efpece de future. LepildÜ 
inférieur eft: divilé en carreaux exagones, 
dont les extrémités' s’emboîtent l’une 
dans l’autre, il y a dans le fond de cha- 
cun de ces carreaux , une boule fort blan- 
che 3 & comme leur couleur eft d’un très 
beau verd, il femble quon a enfoncé 
une perle dans une émeraude. On peut 
juger par la defcription de cette plante» 
des autres efpeces d *arum % 
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i Les plantes que notre Philofophe dé- 
crit Tons Je nom de dracontium , ne font 
que des ferpentaires } & on fait que les 
ferpentaires naiflent particuliérement fur 
les troncs d’arbres , d’où elles femblenc 
prendre naiflance , & que fa tige eft ron* 
4e , liflfe & couverte d’une peau tiquetée 
comme la peau des ferpents. 

Enfinja plante nommée par le P. Plu- 
mier faururus ou queue de léfard, eft 
une plante rampante qui s’attache contre 
les rochers & les arbres voilïns : fa tige 
principale & fa racine font prefque fem- 
jnlables : il y a feulement cette diffé- 
rence, que la couleur de k racine eft blan- 
. châtre , & que celle de la tige eft d’un 
verd un peu pâle, marquetée de taches 
de couleur de pourpre. 

Cette plante poulie un ou deux fruits* 
ferpblables à la queue d’un léfard , d’en- 
viron un pied de long, & de près d’uji 
derpi-ppuce d’épais par en bas : ils font 
d’un verd pâle & rayés» par deux fpira’es , 
.qui s’entrecroifant , forment de petits 
lofanges, dont chacun a une petite émM 
.nence ronde fituéeà l’angle inférieur. Le 
P. Plumier dit que ces fruits font foli- 
des , cendres , fucculents & infîpides^ 4. 
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Cela paroît contradictoire ; car comment 
une cnofe peut* elle être fucculencé & in- 
fipide en même temps ? 

On trouve encore dans l’ouvrâge de ee 
Boranifte , la defcription de quelques 
plantes qu’il ne diftingüe par aucun genre. 

La fleur de la paflion eft la plus fmguliece. 
Quand elle eft épanouie , la moitié d’en 
bas repréfente une coupe pentagone , du 
milieu de laquelle s’éleVe un piftil garni 
de cinq étamines, Sc qui foutient un jeune 
fruit fur monté de trois petits clous : on y 
voit aufli la colonne , les bras tout râçhë- 
tés de points rouges : la têtë des clous eft 
fendue dahs quêlques^unes de ceS fleurs , 

& on y découvre lesplaies couvertes d’une 
pouffiere jaune fort menue. * 

Le clématite &c l’apocyn , que décret 
#>nfuite le P. Plumier , méritent aulli 
■Une attention particulière.- La première a 
cétre propriété , que fon fiic fait paraître 
des ulcèref quand on en frotte quëlijtife 
partie .dû corps. Les gueûx s’én fetÿetffc 
pour eieiter la cofnpâffiort , Si bn noniftib 
cette plante herbe aux gaeux\ à caufë de . 
cela. Ce mal apparent n’eft pas dange- 
reux j les gueux lé font paffèf facilement 
«èhl’étuvanr avèe de l-’eau, ou- en y appnh 
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quant des feuilles de poirée. A l’égard de 
l’apocyn , il a deux écorces qui contien- 
nent une matière filamenreufe femblable 
à la moufle d’arbre , fous laquelle on 
trouve fon fruit qui eft tout rempli d’une 
efpece de coton très fin , très mollet 8c 
fort blanc , dont on fe fert aujourd’hui 
pour faire une forte de velours fembla- 
ble au velours de coton. 

Notre Philofophe étoit bien connu 
avant fon départ pour l’Amérique } mais 
fa defcription des plantes de ce pays ac- 
crut beaucoup fa réputation. La grande 
eftime qu’on faifoit de fes lumières, lui 
procuroit de fréquentes vifires de ceux 
qui cherchoient à s’inftruire Un Mar- 
chand Droguifte de Paris, qui faifoit fon 
commerce avec beaucoup d intelligence , 
le confulta un jour fur la cochenille. C’eft 
une fubftance qui donne une belle cou- 
leur de poupre ; on l’apporte de l Amé- 
rique en petits grains convexes , canner 
lés d’un côté , & concaves de l’autre. Or it 
s’agifloit de favoir ce quec’éroit que cette 
fubftance. On favoit qu’on trouvoit les 
grains de cochenille fur le figuier d’Inde 
nommé opuntia , donc les. fruits font rou» 
ges 8c teignent en couleur de fàng le$ 
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urines de ceux qui en ont mangé ; mais ^ 
on ignoroit à quel titre ces grains appar- 
tenoient à cet arbre } & le P. Plumier dé- 
couvrit que chaque grain eft le ventre 
d’un petit infeéte couvert d’écailles., 8c 
qui fe conferve par fa dureté, tandis que les 
autres parties le delTechent & périlfent. 
C’eft ce qu’il apprit au public dans une, 
Lettre qu’il fit imprimer dans le Journal 
des Savants du mois d’Avril 1694, fous 
ce titre : Réponfe du P. Plumier à 
M. Pommet , Marchand Droguijle à Pa- 
ris ^ fur la cochenille. 

Les preuves qu’il donna de cette vé- 
rité, ne parurent pas allez convaincan- 
tes pour perfuader tout le monde ; mais 
il revint à la charge quelques années 
après , lorfqu’il eut en mains les témoi- 
gnages & les matériaux nécelfaires à une 
démonftration complette. En attendant 
qu’il eut reçu ces témoignages & ces ma- 
tériaux j il publia un ouvrage -curieux & 
fingulier , intitulé : U an de tourner ou de 
faire en perfection toutes fortes d’ouvrages^ 
au tour. \ - 

Ce livre étoit fans doute bien étranger 
à fe s études de L’Hiftoire naturelle j mais 
i âvoit reçu dans fa jeunelfe les pre- 
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mieres leçorfs de cet art de Ton pere : il 
s’en éroit même amufé depuis, autant 
que fes autres occupations pouvoient le 
permettre : c’étoit Ton diverriflement ; 6c 
comme un homme de génie ne fe délaflë 
jamais fans fruit , il avoit perfe&ionné cet 
art fans chercher à y parvenir. Ce tra- 
vail étoit trop utile au public pour ne 
pas l’en gratifier; & c’eft ce qui le dé- 
rermîna à le mettre au jour. 

lî ne facrifia à cet ouvrage que le temps 
néceffaire pour le faire imprimer. 11 re- 
prit tout de fuite l’étude à laquelle la na- 
ture l’avoir deftiné & qu’il culrivoit avec 
tant de fuccès, 1 . i ifît. 

Un jour en herborifant fur la mon- 
tagne de Lure , en Provence , pendant- 
l’été , il fut tout d’un coup couvert d’une 
quantité incroyable d’une efpece de mou- 
cherons , deux fois plus gros que les mou- 
cherons ordinaires. T ous ces moucherons 
avoîent les ailes & le corps teints d’un 
bleu àuflî éclatant que l’azur le plus vif. 
Il en écrafa quelques-uns fur du papier 
qu’ils colorèrent d’un très beau bleu cé- 
lefte , & il conferva ce papier fans que ce 
bleu ait jamais perdu fon éclat. 11 fit parc 
de cette découverte au public >, par. «ne 
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. Lettre qui parut au rmois de Septembre 
de 1 70 f , dans les Mémoires de Trévoux. 
Il publia en même temps, & dans les 
mêmes Mémoires , fa fécondé Lettre fur 
la cochenille, pour prouver évidemment 
que cette fubftance qui donne une fi belfe 
couleurde pourpre, eft le ventre'd’un in- 
Teéèe defiéché. 

- IL y a apparence que e’étoit ici un des 
fruits des différents voyages qu’il* avok 
faits à l’Amérique; car le Miniftere de 
France avoitété fi Satisfait de fa defcrip- 
tion des plantes de ce pays* qu’il l’y UVoit 
envoyé à diverfes reprifes pour y faire ünè 
nouvelle récolte , ou pour y glaner le* 
plantes qu’il n’avoit point apperçues. 
On ignore abfolument les époques de ce* 
courfes ; mais on fait qu’il faifoit auflî 
facilement le voyage de l’Amérique, que 
celui deVerfailles, & , on peut le dire en 
faveur de fon amour pour la Botanique ^ 
avec bien plus de piaifir. 

Quoi qu’il en foit , il apportait à cha- 
que voyage quelques nouvelles plantes 5 
èc en recueillant foutes ces plantes , il fè 
trouva aftez riche pour en compofer un 
volume , lequel parut en 1705 fous ce 
fit te : Nova Plantarum Americanarum ge* 
nera . 
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Prefque toutes les plantes que l’Au- 
teur décrit dans ce volume étcient con- 
nues des Botaniftes anciens & modernes : 
prefque tous en avoient parlé dans leur 
ouvrages. C’eft aufli ce que nous ap- 
prend notre Philofophe en donnaot à 
chaque plante le nom de ces Botaniftes. 
Ainn la plante de l’Amérique qu’on 
trouve dans le livre de Béton , eft appel- 
lée Bclonia. Celle dont parle Gefncr^b. 
nommée Gefneria. La plante que décrit 
Jean Cafpar Bauhïn eft défignée fous le 
nom d eBauhinia. Ainfi des autres. L’Au- 
teur paie à chaque article un tribut de 
louanges à ces Auteurs. 11 donne une no- 
tice de leur vie & de leurs talents, 6 c 
jette en paflànt des fleurs fur leur tom- 
beau. Cette addition enrichit fon livre, 
& en rend la leéture agréable. 

Au refte, notre Botanifte donne dans 
ce livre la defeription & les figures de 1 06 
nouveaux genres de plantes , qu’il avoir 
deflinées dans les ifles de l’Amérique. 11 y a 
joint un catalogue de toutes les efpeces 
de plantes qu’il a encore deflinées dans ces 
ifles, & dont les genres font marqués dans 
les Inftitutions Botaniques de Tourne - 
fort (1). 

(i) Voyez ci-après l'HiAoire de Tonrnefart. 
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Ce n’étoit point ici toute la moiffon 
qu’il avoir faite en Amérique : il avoir 
encore dans fon cabinet la description 
& les figures d’environ neuf cents plan- 
tes Américaines , deflinées par lui me* 
me , &c l’hiftoire naturelle d’un grand 
nombre d’oifeaux, de poifions, de coquil- 
les^ d’infeétes , qu’il avoit aufli delîi* 
nés. C’étoit unecdlleéfcion précieufe donc 
il fe propofoit de gratifier le public. Com- 
me il fongeoit à cela , un Curieux lui fie 
quelques queftions fur le crocodile , &c 
fur quelques autres animaux. 

Le P. Plumier avoit remarqué plu- 
sieurs particularités fur la nature du cro- 
codile , qui étoient échappées aux Zoo- 
logiftes/Un Curieux l’invita à les publier, 
&c notre Philofophe fe rendit à cette in- 
vi ration. 

Son écrit parut au mois de Janvier 
1704 dans les Mémoires de Trévoux , 
avec ce titre : Réponfe du P. Plumier à 
diverfes queflions d'un Curieux fur le cro- 
codile >r fur le colibri , & fur la tortue . 
La première particularitéconfidérable que 
ceNaturaliftearemarquéefurlecocrodile, 
c’eft que cet amphibie a une efpece de 
c fternum fitué tout le long du milieu de, 
l’abdomen, à l’endroit qu’on appelle la 
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ligne blanche dans l’homme. C’eft un os 
plat , large prefque comme le doigt. A 
chaque côté de ce ftcrnum il y a fix côtes 
oireufes , minces , 8c compofées chacune 
de trois pièces. Cet animal eft le feul qui 
a un femblable abdomen , 8c on n’en faic 
point la raifon. 

La fécondé particularité eft que le cro- 
codile avale des cailloux & des pierres â 
fufil , qu’il digéré fort bien. Le P, Plu- 
mier a toujours trouvé dans l’eftomac 
des crocodiles qu’il a pris , plufieuFs cail- 
loux , dont les uns étoient entiers , 8c les 
autres moitié calcinés , & d’autres enfin 
entièrement digérés , c’eft-à-dire réduits 
en argtlle dans les inreftins. 

A l’égard du colibri, voici ce que nous 
apprend notre Philofophe. Ce petit oi- 
l'eau (dont j’ai donné la defcription, 
page 7} ) n’a aucune mélodie dans le 
chant , c’eft une maniéré de grincement 
fort aigu. 11 voltige continuellement 
^’une fleur à l’autre, mais avec tant de vî- 
tefle , qu’on a de la peine à l’appercevoir. 

Le P. Plumier diftingue deux efpeces 
de colibri : la plus petite efpece a la lan- 
gue fimple , 8c la langue de l’autre eft 
double. : ' : ' . > ’ . • 

Tandis que ce Naturalifte puifoit dans 
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fes manufcrits la folution des quéftiori$ 
qu’on lui faifoit de temps en temps fur 
l’Hiftoire Naturelle , M. Fagon 3 premier 
Médecin de la feue Reine , fongeoit à 
profiter de fes lumières , pour éclaircir 
quelques points de cette Hiftoire. Il y en 
avoit un entre autres qui intérelfoit fin- 
guliérement les hommes , c’étoit de con- 
noître parfaitement les propriétés du 
quinquina : il falloir pour cela aller au 
Pérou. Comme il cherchoi^une occafion 
de lui faire faire ce voyage , le Marquis 
deZojftiojfut nomméVice-Roi duPérou. 
M. Fagon pçopofa fur le champ à notre 
Philofophe de l’accompagner. La propo- 
fition fut acceptée avec joie. Le P. Plu * 
mier. fe rendit d’abord à Sainte-Marie, 
près de Cadix en Efpagne , pour y atten- 
dre le départ delà flotte qui devoit le 
conduire au Pérou. En attendant , il em- 
ployoit fon loifir à herborifer dans les 
campagnes voifines , lorfqu’il fut attaqué 
d’une pleuréfle qui le mit en peu de jours 
au tombeau. Il mourut dans le couvent de 
fon Ordre l’an 1704, âgé de $8 ans. 

On trouva parmi fes papiers un Traite 
des Fougères de F Amérique , en françois 
& en latin , & on fe hâta de le publier. 
Cet ouvrage parue en '1705 , format in- 
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folio . On y trouve ralfemblées fous le nom 
de fougères toutes les plantes qui ne 
pouffent point de fleurs. 

Il y a trois fortes de fougères : la fou- 
gère mâle qui ne profite que dans les 
lieux découverts , montagneux, & pier- 
reux ; la fougere femelle qu’on trouve 
dans les forêts ombrageufes , & dans les 
lieux ftériies & défejjs j & la fougere 
aquatique qui ne croît que dans les lieux 
marécageux, & dans les foffes^. 

Tout le monde fait l’ufage qu’èn fait 
de la fougere pour avoir du verre. En An- 
gleterre onforme avec les cendresde cett,e 
plante , des boules qui fervent auHfieu de 
fa von & de fonde pour nettoyer le linge. 

Les autres manufcrits de notre Philo- 
fophe ont été long-temps entre les mains 
des PP. Minimes de Paris $ & ils font 
aujourd’hui au cabinet des eftampes du 
Roi , à Paris , en attendant qu’un habile 
homme les mette en état de voir le jour. 
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.^Cependant les Botaniftes cher- 
choient à connoître les plantes , à les 
deflïner & à les décrire , fans s’aflu- 
Jettir à aucun ordre , à aucun arrange- 
ment. Ils prenoienc la naturç telle 
qu’elle eft j & la nature a mis dans la 
production des êtres une profufion ma- 
gnifique , qui n’eft point du tour Iu- 
mineufe. C’eft ce que reconnut le Natu- 
ralifte qui va nous occuper : il n’eftima 
point qu’on pûc faire des progrès dans la 
fci^nce des plantes, fi l’on ne les rangeoic 
dans différentes clafTes , fi l’on ne raîlem- 
bloit comme par bouquets celles qui fe 
reflemblent. Mais comment peut-on dif- 
tinguer cette relTèmblance ? En confidé- 
rant , dit-il , les plantes d’une même 
ftruCture de parties , comme étant de 

» » * 

(*) Eloge de M. de Tournefort, par Kf. de Fontenclle. 
Lettre à M D egnn. Intendant de la Marine à Rcchefort, con- 
tenant un Abrégé de la vie de M. de Tournefout Mf- 
moires pour fervir d l’bifloire des Hommes Illufires, rom. I V, 
Dictionnaire de Chaufcpic , art, Tournefort. Et fes ou» 
vraies. 

Tome rill. . ’ G * 
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même genre j de forte qu’on appellera un 
genre ae plantes , l’amas de toutes celles 
qui auront ce caraélere commun qui les 
di {lingue efTentiellement de toutes les 
autres plantes. Et parce . ,ue toutes les plan- 
tes de même genre different entre elles 
par quelque particularité , on nommera 
<efpe<es toutes celles qui , outre le carac- 
tère générique , auront quelque Angula- 
irité qu’on ne remarquera pas dans les 
autres, plantes de même genre. 

Ainli , pour établir le caraélere d’un 
•genre, il faut, fuivant ce Phiiofophe , 
deux conditions : la première , que les 
•plantes foient aufli femblables quelles 
peuvent l’être dans toutes les efpeces ; la 
fécondé , que cette reffemblance foit ai- 
fée à remarquer fans microfcope. 

Telle fut la marche qu’il fitivit dans 
l’étude de la Botanique , & par le moyen 
de laquelle il parvint à connoître toutes 
les plantes avec la plus grande facilité. 
C’eft un fyftêrne favant & ingénieuxqui 
a rendu fon nom immorrel , & que j’ex- 
. poferai plus en grand à la fuite de l’hif- 
toire de fa vie. 

Ce grand homme naquit à Aix en Pro- 
vence le 5 Juin 1655 de Pierre Pitton.y 
Ecuyer , Seigneur de Tournefort, de 
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d'Aimare de Fagoue , d’une famille noble 
de Paris. On le nomma d’abord Pitton , 
nom de fon pere ; mais comme fi ce nom 
n’eût pas été afifez diftingué , il prit celui 
de Tournefort, fous lequel il eft connu 
aujourd’hui. C’eft une grande foiblelfe à 
un Philofophe de vouloir fe donner un 
air de Seigneur , comme s’il ne devoit 
pas regarder les qualités de l’efprit & du 
cœur au-delîus de toutes les dignités. 
M. de Fontenelle a blâmé dans l’occafion 
les Savants qui ont cru grolfir leur mérite 
en accumulant les titres, & il auroit bien 
pu tancer encore ceux f en commençant 
par lui- même : il s’appelloit Bouvier) qui 
prennent des noms qui ne leur appartien- 
nent point, ou qui s’arrogent des qualités 
qui ne leur font pas dues. 

Il y a , dit un grand Moralifte { 1 ) , des 
grandeurs naturelles, & des grandeurs 
d’inftitrrrion. Les unes ^bnt des qualité» 
de l’efprit &c du cœur , telles que la pru- 
dence 8c la bonté : les autres font dés di(*« 
tin&ions d’autorité & de rang Or , lé 
Sage ne doit connoitre que les premières 
grandeurs , & fe prêter aux autres fans 

(1) M. D:iguct. Voyev fon Hiftoire dans le fécond vqt 
luinc cette des PHtlofofhej modçrhts. 

Gij 
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en faire parade ou les eftimer. Il doit, 
aufli aimer la vérité , puifqu’ih écrit pour- 
l’apprendre aux autres, & par conféquenc 
ne pas mettre une faufleté à la tête de 
fes ouvrages. 

• Quoi qu’il en foit de cette réflexion, 
notre Philofophe fuivit fans doute l’u- 
fage , & s’appellaToüRNEFORT , parce- 
qu’on lui donna ce nom. Il fit fes études 
au college des Jéfuites d’Aix , & les fie 
fort mal. La langue latine avoit peu d’ac- 
çraits pour lui : un chatoie fecret l’en- 
traînoit à une autre étude : c étoit celle 
de la Botanique. On a déjà obfervé que 
les grands hommes qui ont perfectionné 
quelque fcience , ont été poulies par une 
impulfiôn de la nature , & que cette ini- 
pullïon a jrenverfé tous les obftacles 
qu’on oppoloit à leur penchant. 

Audi fon propre génie fut fon premier 
maître j & quoiqu’on veillât avec un 
foin extrême à Ion inftruélion , il s’ab- 
fentoit fouvent de la dalle pour aller 
herborifer à la campagne. Il s’éciiappoiç 
aulîi fréquemment de la mai fon 'de fon 
pere dans ce deflein. On re^ardoit ces 
échappées comme l’amour du jeu & de la 
diflipation 3 $c on renpunifloitrigoüreu-. 
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rement ; mais il fe confoloit de cette 
difgrace par le plaifir qu’il avoir de fuivre 
Ton inclination. * 


.Cependant, quelque diftraétiort que lui 
causât l'étude des plantes , il acheva fes 
humanités. Il fit Ton cours de Philofophie, 
& ce fut encore avec peu de fuccès. 11 
ne goûta point du tout la do&rine qu’on 
lui enfeignoit } il n’y trouvoit point la na- 
ture qu’il aimoit tant à obferver , mais 
des idées abftraites &c vagues dont il ne 
voyoît pas le but.. Heureufement ayant 
découvert dans le cabinet de fon pere la 
Philofophiè de Defcartes , il y découvrit 
ce qu’il y cherchoit. Ce n’étoit point 
■celle qu’on lui enfeignoit, & fon pere 
vouloit abfolument qu’il s’en tînt aux 
leçons de fes Profefleurs. Cet ordre de 
fon pere l’obligeoit à étudier les livres de 
Defcartes à la dérobée. 11 falloir profiter 
du temps \ & fon ardeur augmentant par 
les obftacles , il fit des progrès rapides 
dans l’étude de cette nouvelle Philofo- 


phie. 1 

. Il droit le cadet de fa famille. Dans 


•un pays de Droit écrit où les cadets 
n’ont que leur légitime , on voulut l’en- 
gager dans 1 état eccléfiaftique. Son pere 
le fit donc étudier en Théologie., & le 

G iij 
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mie même au Séminaire : mais les feien- 
££s tranquilles & purement fpéculatives 
11e lui convenoient pas : celles qui exi- 
géoient de l’a&ivité & de l’exercice at- 
riroient feules fon attention. Il alloit 
faire fes etudes chéries ou dans un jardin 
allez curieux qu’avoir un Apothicaire 
d Aix j ou dans les campagnes voifines. 
H penetroic dans tous les lieux fermés 
ou il croyoit qu’il y avoit des plantes; 
& h ces moyens ne réuflifloient pas ,iL r 
ontroit furtivement. Un jour il penfa être 
accable de pierres par des payfans , qui 
leprirent pour un voleur. 

Enfin il quitta la Théologie. Encouragé 
par un oncle paternel qui étoit un Méde- 
cin habile & fort eftimé ,^1 réfolut de ne 
e occuper déformais que de la Botanique , 
de la Phyfique & de la Médecine : c’était 
en 1 677 , & fon pere étant mort dans ce 
temps-là, il fe trouva en état de mettre 
fon projet à exécution. 

Le premier ufage qu’il fit de fa liberté , 
fut de parcourir les montagnes du Dau- 
phiné & de la Savoie , d’où il rapporta un 
grand nombre de plantes feches qui com- 
mencèrent fonherbier :c’éroituncommen- 
cemene de fortune feientifiquej mais cette 
iortune n’amélioroit pas fes revenus : 
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elle Icsrendoit au contraire plus courts, 
parcequ’élle exiggoit plus de dépenfô 
d’argent que d'elprit : il lalloit donc con- 
cilier i’érude de la Botanique . ayec une 
profeffion qui pût les augmenter. A cette 
fin, Tourwfort réfoluc d étudier Sc 
d exercer la Médecine. L’Ecole de Mont- 
pellier pa/fdir alors , comme aujourd’hui , 
pour la plus célébré d’entre tes Ecoles de 
Médecine , 5c notre Pbiiofophe difpofa 
tour pour s’y rendre, ‘ 1 

Il partit d’Aix en 1679. Il y U à Mont- 
pellier un Jardin de plantes établi par 
Henri IV , qui eft fort curieux. Toürne- 
Fort y faifoit de fréquentes vifites \ Sc 
par la beauté des plantes qu’il, admiroit, 
il jugea qu’il devoit y en avoir aux en- 
< virons de cette ville dignes de fon atten- 
tion : dans cette penfée , il herborifa dans 
ces environs & en rapporta des plantes 
inconnues aux habitants mêmes du pays. 

Après avoir demeuré deux ans à Mont- 
pellier , il partit pour Barcelone au mois 
d’ Avril, & pafTa jufqu’à la fin d’Aout 
dans les montagnes de Catalogne. Comftie 
il s’éroic fai# une réputation en Botani- 
que , il étoit fuivi des Médecins du pays 
& des jeunes Etudiants en Médecine , à 

G iv 
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< qui il démontroit les plantes. On auroic 
dir , comme l’obferve fort bien M. de 
- Fontenelle , qu’il imitoit les anciens Gym- 
nofophiftes j qui menoient leurs Difciples 
"dans les déferts où ils tenoient leur école. 

Des montagnes de Catalogne il alla 
aux montagnes des Pyrénées. C*étoit un 
.voyage dangereux -tant par la difficulté 
r - qu’il y avoir à y trouver des vivres ? que 
- par lé rifque qu’on couroit d’y être arta- 
qué par des voleurs auilx fit-il ce Voyage 
•tout feu h v i g 

II avoit déjà parcouru quelques monta- 
•gnes lorfqu’il fur arrêté par des Miquelets 
’Jîipagnols qui le dépouillèrent entiére- 
; ment. Ce malheur le toucha. Encore moins 
Philefophe que Botanifte , il ne put re- 
tenir fes pleurs. Ls froid étant violent , il 
conjura les voleurs de lui rendre au moins 
fes habits. Ses larmes touchèrent ces bri- 
gands ; ils lui jetteront fon juftaucorps. 
Tournefort y trouva quelque argent 
noué dans fon mouchoir qui s’étoit heu- 
reufement gliffé dans la doublure : il en 
eût allez pour fuivre fa route. Ce qu’il 
regretta de plus , ce furent des lettres de 
recommandation qu’on lui avoit données 
pour Barcelone. 11 chercha des confola* 
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tions dans Ton étude des plantes , parce* 
qu’il efpéra que Tes connoiiTances & Tes 
découvertes feroient les meilleures let- 
tres de créance qu’il pût employer auprès 
des perfonnes à qui on l’avoit recom- 
mandé. 

Le courage lui revint lorfqu’il ne vit 
plus de danger. Son inclination domi- 
nante le metroit au delTus de tous les 
événements. 11 palToit des journées déli- 
cieules au milieu des rochers les plus af- 
freux & les plus inacceflibles , parcequ'il 
y troavdit' tout ce que fa curiofité de7 
mandoit , je veux dire des herbes par- 
ticulières 8 c des plantes rares. Pour re- 
cueillir tout le fruit qu’il pouvoir atten- 
dre de .ces richelTes naturelles , il fongea à, 
mettre quelque argent à couvert de la ra- 
pine des Miquelets, s’il avoit le malheur 
d’en rencontrer encore. Il renferma des 
réaux dans du pain fort noir & très dur, 
parcequ’il efpéra que ces voleurs ne fe- 
roient point curieux de lui prendre 
fon pain. Ce ftratagême réuflit. Des Mi- 
quelets q^i'il rencontra le volèrent exac- 
tement; mais dédaignant ce pain noir, 
ils le lui biffèrent avec mépris 

En retournant en France, il ltÿ arriva 
jjn malheur qui penfa lui coûter la vie, 

Gv 
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Dans un bourg , près de Perpignan , la 
cabane où il couchoir tomba tout d’un 
coup. 11 demeura deux heures enfeveli 
fous Les ruines , & y auroir péri fi orv 
eût tardé encore quelque temps à le re- 
tirer. 

* Il arriva à Montpellier en i 8 1 pour 
y continuer fes cours de Médecine , de 
Chymie, & d’Anatomie \ & de là il alla 
fe faire recevoir Do&eur en Médecine à 
Orange. 11 fe rendit enfuite à Aix , où il 
ne demeura pas long temps. Sa paflion 
dominante le fit fortir de chez lui pour 
courir dans les campagnes. Il alla cher- 
cher de nouvelles plantes dans les Alpes, 
& fit une riche moifi'on , qui lui coûta 
beaucoup de fatigues & de peines. 

Il n’appartient pas à tout le monde , 
fuivant la judicieufe remarque de l’Hifc 
torien de l’Académie, de comprendre le 
plaifîr de voir des plantes en grand nom- 
bre bien entières , bien confervées , dif- 

i jofées fuivant un bel ordre dansde grands 
ivres de papier blanc. C’en étoit pourtant 
un bien vif pour notre Philofophe , qui le 
payoit fuffifamment de tout ce qu’il lui 
en avoir coûté pour en Jouir. 

La réputation que Tourneïort s’é- 

toit faite dans les provinces parvint à U 


Digitized by Google 



T O U R W g F O R T. *55 
capitale. M. Fagon , qui prenait un vif 
intérêt aux progrès de la Botanique , 
comme on l’a déjà vu dans l’hiftoire du 
P. Plumier , ayant entendu parler fouvent 
de notre Philofophe , & toujours avec 
éloge , fouhaita de l’attirer à Paris. Il s’a- 
dreffa pour cela à Madame Venelte^ époufe 
d’un Confeiller au Parlement d’Aix, <Sw 
Sous Gouvernante des Enfants de France, 
Madame Venelle , qui connoiüoit toute 
la famille deTouRNEFORT,fit les démar- 
ches néceffaires afin de l’engager à venir 
à Paris; & ce Botanifte s’étant rendu à 
cette invitation , elle le préfenta en 1 63$ 
à cet iliuftre Médecin. 

: _ Le première converfation qu’il eut 
avec lui , le mit en état d’apprécier for» 
mérite. Charmé d’avoir fait en quelque 
* forte l’acquifition d’un homme fi lavant » 
il longea à le fixer dans Paris. Il lui prof 
cura la place de Profelfeur de Botaniqüe 
au Jardin Royal des Plantes. M. de Fort - 
tenelle dit que cet emploi ne l’empêcha 
pas de faire différents voyages , & il au- 
roit dû. l'en empêcher; car ce n’eft point 
en courant le monde qu’on donne des le 
çons de Botanique ; & des Ecoliers qui 
ont commencé un cours en cette fcience, 
& qui ont fait quelques progrès » . font 

G vj 
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bien reculés lorfque le ProfeÆèur les 
laide là au milieu de leur carrière. Mais, 
comme je l’ai déjà remarqué, Tourne- 
Eort n'étoit pas né pour une viededen- 
taire. 11 ne trouvoit pas d’ailleurs que le 
Jardin du Roi fut allez riche en plantes ; 
& comme Ton délié in étoit de le rendre 
un des plus beaux de l’univers > il de- 
manda la permifïïon de retourner en Ef- 
p igné & en Portugal pour y faire une nou- 
velle récolte. Il pafla enfuite en Hollande 
& en Angleterre , & par-rout il captiva 
l’eftime èc l’amitié des Savants M. 7/er- 
tnan conçut fur-tout une E grande idée 
de fon mérite , qu’il ne le vit partir 
qu’avec peine. Il lentoit quel avantage 
ineftimable ce feroit pour fa patrie de l’y 
attirer. Il en parla aux Meilleurs des 
Etats Généraux , & il fut convenu que , 
vu fon grand âge, il lui réfigneroit fa place 
de Prorelîeur de Botanique , & que les 
Etats lui feroient une penfion de quatre 
mille livres. 

M. Herman s’empreflfa de lui faire cette 
propoEtion , en le flattant d’une augmen- 
tation quand il feroit mieux connu. La 
propofition étoit féduifante } mais quoi- 
que 1 honoraire attaché à fa place de Pro- 
relieur au Jardin Royal fût très modique, 
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l’artiour de Ton pays lui fit refufer des 
offres fi avantageuses. On lui tint compte 
à Paris de ce Sacrifice j & M. P Abbc Bi- 
gnon ayant eu l’infpeétion de l’Acadé- 
mie des Sciences, le premier ufage qu’il 
fit de Son autorité , fut de le faire entrer 
dans cette compagnie. Pour l’attacher en 
quelque forte davantage dans fa patrie , 
on le Sollicita à fefaire recevoir Docteur 
en Médecine dans la. Faculté de cette ca- 
pitale. C’étoit une bienféance qu’il eût 
ce grade ; il le comprit , & reçut le bon- 
net de Doéteur. 

Tous ces portes, je veux dire 8c fa 
place de Profeffeurde Botanique au Jar-i 
din du Roi , & fa place à l’Académie, 8c 
fa qualité de Médecin , l’obligerent à 
partager Son temps entre Son cabinet 8c 
le public. Dans fa retraite il travailla à un 
Ouvrage qui pût le conduire à établir la 
Botanique fur des principes certains 8c 
invariables , & à Servir de guide à ceux 
qui voudraient étudier cette fcience. Il 
Compofa donc des Eléments de Botanique, 
ou Méthode pour connoitre les plantes . Ce 
Livre parut en 1 694. 

La Botanique avoir été jufques là une 
Science fort embârralTée , à caufe de la 
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reffemblance de plufieurs plantes , & des 
différents noms qu’on donne fouvent aux 
mêmes plantes. Tournefort voulut 
mettre de l’ordre dans ce nombre prodi- 
gieux de plantes > qui font femées fl con- 
fufément fur la terre , en les diftribuanc 
en genres de en efpeces. Gefner avoir 
voulu régler les genres par les fleurs &c 
par les fruits pris enfemble. C’étoit une 
idée plutôt heureufe que réfléchie. Notre 
Philofophe, après une longue difeuflion , 
eut la même idée , & la fuivit avec foinv 
Cet examen le conduiflt à ces principes. 
i°. Toutes les plantes femblables par les 
fleurs Se par les fruits font du même 
genre. z u , Les différences de la racine ou 
de la tige ou des feuilles font leurs diffé- 
rentes efpeces. Avec ces deux principes, 
il forma un fyftême qui a beaucoup fa- 
cilité la connoiffance des plantes & leur 
étude. 

; Tourneport ne croyoir point qu r on 
pût faire de véritables progrès dans la Bo- 
tanique fl l’on n’avoit des réglés affûtées 
pour établir les genres & les claffes des 
plantes. Il faifoit peu de cas, à ce qu’il 
paroît , de ces Botaniftes qui affembleut 
fans ordre dans un livre blanc des plantes 
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qu’ils ont colligées au hafard; 8c il faut 
avouer qu’un pareil travail eft moins le 
fruit du génie , que celui de la patience. 

Le fyftême de notre Philofophe fut 
afTez généralement goûté des Phyficiens. 
Cependant un célébré Botanifte Anglois, 
nommé Ray , l’attaqua fur quelques 
points dans une lettre qui parut en 169t. 
Il prétendit que les fleurs 8c les fruits ne 
fuffifoient pas pour établir les genres. 
Tournefort répondit à cette lettre par 
uneDiflertation latine adreflee à M. She - 
rard. j autre favant Botanifte Anglois , 
intitulée: Deoptima Methodo injlituenda. 
in re herbaria Epijlola , in qua refponditur 
Dijfertationi JoannisRaii , de variis Plan» 
tarum Methodis. 

M. de Fontenelle obferve que la dif- 

E ute fut fans aigreur , 8c il en eft étonné. 

,e fujet , dir-il , ne valoir guere la peine 
qu’on s’échauffât ; mais on doit tenir 
compte aux hommes, ajouter il, 8c 
particuliérement aux Savants , de ne s’é- 
chauffer pa» beaucoup fut, de légers fu- 
jets.Voilà une réflexion bien inutile pour 
ne rien dire de plus. Comment un hom- 
me d’efprit , tel que M. de Fontenelle , 
a-t-il pu regarder comme un léger fujet 
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une queftion où il s’agir de déterminer 
le caraétere des plantes ? Sans la connoif- 
fance de ce caraétere, la Botanique n’a 
point de principes, & par conféquent n'eft 
point une fcience. 

, Cette Réponfe d M. Ray parut en 
J 697. L’année fuivante notre Philofophe 
publia un ouvrage intéreflant , intitulé : 
Jîijloire des Plantes qui naijfent aux en- 
virons de Paris , avec leur ufage dans la 
Médecine. Ce livre eft regardé par les 
.Naturaliftes comme un chef-d’œuvre de 
l’art qui en eft l’objet.» Perfonne avant lui 
» n’avoit trouvé le moyen, »dit unfavant 
Editeur de cet ouvrage ( M. Bernard de 
■ Jujftcu) » de réunir dans un petit volume 
» la maniéré de connoître les plantes par 
» herborifation j lindication & la criti- 
» que des Auteurs qui en ont donné 
»» les figures &■ qui les ont décrites j le 
•»> modèle de la maniéré la plus exaéte ôc 
y* la plus concife de les décrire foi-mê* 
.» me j l’examen des principes dont elles 
*> font compofées, fondé furies dnaly fes 
*> faites avec foin j les obfervations fut 
.» les expériences de l’aétion de leurs 
» fucs fur différents corps , & leurs 
» ufages prouvés par des railonnements 
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» phyfiques, &C appuyés des autorités 
» les plus reçues (i) ». 

Ainfi on trouve dans ce livre , i°. le 
, dénombrement des plantes qui naiflenc 
auxenvirons de Paris: 2°. la critique des 
Aureurs qui en ont parlé , 8c dont les 
defcri prions ne font pas conformes à la 
vérité : 5 le choix des vertus & des 
. ufages que les plus habiles Médecins ont 
propofés. : 

. f En étudiant âinfi les plantes , notre 
Philofophe démêla dans elles des parties 
femblables à celles des animaux. A l’aide 
.d’un microfcope il découvrit des tuyaux 
où les fucs de la terre fe filtrent , & d’au- 
v très par lefquels ils refluent, & il les 
compara aux veines 8c aux arteres 11 dé- 
couvrit aufli d’autres conduits en figure 
torfe , par le moyen defquels l’air contri- 
bue à la nourriture & au foutien des 
plantes , 8c efl: porté par les trachées ou 
efpeces de poumons , qui jufqu’alors 
avoient été inconnus. 

Cette étude de l’anatomie des plan- 
tes l’engagea à rechercher la caule de 
leurs maladies , & il trouva que cette 
caufe provenoit ou d’une trop grande 

f») Voyez l*Avertiflcment de la fcconde édition de cet 
Ouvrage. 
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abondance , ou du défaut , ou de la dif- 
tribution inégale des fucs nourriciers , 
ou des mauvaifes qualités de ces fucs. 

On ne pouvoir pou flfer plus loin le zeîe 
qu’il avoir pour la perfection de la Bota- 
nique ; mais ce goût n'éroit point exclu- 
fif des autres fciences. Il étudioitaudî les 
autres parties de l’Hiftoire Naturelle II 
étoit fort curieux de pierres figuréeSj de 
marcadires , de pétrifications, de crydal- 
lifations* extraordinaires , & de coquilla- 
ges de toutes efpeces. Il eft vrai que fon 
goût pour les pierres tenoit en quelque 
forte à fon objet favori. Il croyoit que 
c’éroit des plantes qui végétoient , & qui 
avoient des graines : il éroir même allez 
difpofé à étendre ce fyilême jufqu’aux 
métaux. 

Il n’avoit pas une feule piece dans fon 
cabinet qui n’appuyât quelques points de 
ce fyftême. Par exemple , il faifoit voir 
que ^ans un certain temps de l’année , le 
corail laide échapper par l’extrémité de 
fes branches une liqueur âcre, plus pe- 
fante que l’eau de la mer, qui , par con- 
féquent , fe précipite au fond , 8c qui , 
étant extrêmement gluante , s’attache 
au premier corps folide qu’il y rencontre. 
Divers coraux qu’il avoir ramades prou- 
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voient cette curieufe végétation. Il en 
montroit de tous les âges & de routes 
les fortes , depuis le germe jufqu a l’en- 
tiere formation. Les uns étoient venus 
fur des cailloux , d’autres fur du bois, 
fur des morceaux de terre , & même fur 
■ un morceau de crâne humain. 

Il prôuva auffi que les coquilles vé- 
gètent , 8c que par une efpece de frater- 
nité entre elles & les pierres , elles s’in- 
çorporent les unes dans les autres. Tan- 
tôt les pierres enveloppent le germe des 
coquilles qui y prennent leur croiflance ÿ 
tantôt les coquilles embraffient le germe 
des pierres qui fe nourrirent dans leur 
fein. 

Quant t la végétation des métaux, 
descryftaux , &c. Tournefort la prou- 
va par diverfes marcaffites où la nature 
.avoit pris plaifîrdô faire un mélange auffi 
curieux que bizarre de foufre, de vi- 
triol , de cuivre , de marbre , 8c de cryf- 
tal de roche. D’autres plus riches étoient 
traverfées de filons d’or 8c d’argent très 
purs qui s’échappoient à travers un fort 
beau marbre. Des marcaffites plus magni- 
fiques encore étoient parfemées de di— 
<vers métaux mêlés avec des pierres pré- 
cieufesy 
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Les Philofophes ne courent guere îé 
• monde , & ceux qui le courent ne font 
•ordinairement guere Philofophes. C’eft 
une réflexion fort judicieufe de M. de 
Fontenelle. Mais notre Naturalifte , quoi- 
qu’attaché à fon cabinet , entreprenoit 
volontiers des voyages lorfqu’ii croyoit 

f >ouvoir acquérir des connoitfànces fur 
’Hiftoire Naturelle. Aufli ayant reçu en 
1700 un ordre du Roi d aller en Grece , 
•en Afie , & en Afrique , non feulement 
pour y reconnoître les plantes des An- 
ciens , & celles qui leur étoient échap- 
pées, mais encore pour y faire des ob- 
iervations fur route l’Hiftoire Naturelle , 
fur la Géographie ancienne & moderne , 
.& même fur les mœurs 3 la^eligion 8c 
le commerce des peuples, il fe difpofa 
avec plailir à faire ce voyage- 

Sa récolte fut abondante. )1 fit l’hiftoire 
ancienne 8c moderne de plufieurs ifles 
de l Archipel, de Conftantinople , des 
côtes de la Mer Noire, de l’Arménie, 
de la Géorgie , des frontières de Perfe & 
de l Afie Min tire ; leva les plans des 
villes & des lieux confidérables j décrivit 
le génie, les mœurs , le commerce & 
la religion des différents peuples qui les 
habitent $ expliqua plufieurs médailles 
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8c quelques monuments antiques ; & 
enfin décrivit & deflina un grand nom- 
bre de plantes rareS , 8c différents ani- 
maux. 

Mais ce qui le flatta le plus dans Tes 
découvertes , ce fut ce qu’il trouva dans 
l’ifle d'Antiparos. 11 y a dans cette ifle- 
une grotte dans laquelle on entre en défi*. 
Cendant dans trois ou quatre abîmes af- 
freux qui fefuccedent les uns aux autres. 
11 y vit avec ]oie une efpece de jardin, 
dont toutes les plantes étoient différen- 
ts pièces de marbre encore naiflantes’ 
ou jeunes j & qui, félon toutes les cir-> 
çonftances dont leur formation étoit; 
%çcompagnée , n’avoient pu que végéter.- 
Il admira dans cette efpece de jardin fou- 
teçrain de groffes maffes de pierres arron- 
dies , les unes hériffées de groffes pointes 
fembiables à la foudre , d’autres boffuées 
régulièrement , d’où pendoient des grap- 
pes , des feftons , & des lances d'une Ion?* 
gueur furprenante. A droite 8c à gauche 
s’étendoient des rideaux 8c des nappes * 
qui formoient fur les côtés des efpeces 
de tours cannelées , compofant la plupart 
des cabinets. Parmi ces cabinets, il diffir.-r 
gua un gros pavillon formé par des prc^ 
ÿuétionÿ qui repréfentoieuc les pieds j 
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les branches & les têtes de choux-fleurs; 

• line penfa point que tout cela fût 
l’ouvrage de la chute des gouttes , com- 
me le prétendent ceux qui expliquent la 
formation des congélations dans les grot- 
tes : il lui .parut plus vraifemblable que 
c.étoir une pure vcgétacion.Lesfucs nour- 
riciers de la pierre s’étant extravafés, dit- 
il, & ayant trouvé ces fradfcures où il y 
avoir une interruption de fibres , avoient 
Êiit une efpece de calus , de la même 
maniéré que cela arrive aux arbres fur 
lefquels on écrit ou on grave quelques 
cara&eres. 

Ce fyftême lui plut tant qu’il n’ou'bli»’ 
rien pour l’éclaircir & le fortifier. En 
examinant les pierres qu’on appelle les 
eornes d’Ammon , les pierres d’aiglè, 
les crapaudines 9 les pyrites ovales ou 
cylindriques , les pierres judaïques , cel- 
les de Florence, qui reprcfentent des ma- 
rines , des fortifications , des arbrifleaux , 
ou des payfages , &c. il jugea qu’elles ne 
pou voient venir que des germes qui leur 
font particuliers, car elles confervent rou- 
tes les mêmes figures , & font organifées 
précifèment de la même maniéré cha- 
cune dans leur efpece ; d où il fuit que 
çes pierres produisent toujours leurs fero-f 
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blables , de même que chaque arbre 8c 
chaque plante fuivant leur genre. 

Une difficulté paroiffoit donner une 
grande atteinte à la probabilité de ce fyf- 
tême j c’eft que la dureté des pierres doit • 
être un obftacle à la filtration des li- 
queurs : mais Tovrnf.fort leva aifé- 
menr cette difficulté , en remarquant 

3 ue le cœur du bois de Bréfil, du bois 
e fer , de gayac & d’ébene , que les ps 
de quelques animaux 8c de quelques 
poiffons égaloient & peut-être furpaf- 
foient la dureté des pierres } & que ce- 

{ rendant ces arbres &c ces os fenourriflent 
es uns de fucs terreftres , les autres de 
la îfwbftance de l'animal dont ils font 
partie. 

Enfin , il crut avoir trouvé la (démons- 
tration de fon fyftême par l’obfervation 
d’un phénomène fort curieux. Ce fut un 
bloc cylindrique de marbre qui avoit -été 
caffé parle milieu. On y dilünguoit le 
cœur , l’écorçe , 8c une efpece d’aubier , 

& même plufieurs aubiers différents, que 
l’on difcernoit fort fenfiblement par plu- 
fieurs cercles de quelques lignes d’épaif- 
feur chacun , qui l’enveloppoienr, par où 
on po uvoic. connoter e l’âge de ce marbre » 
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-comme on connoîc celui des arbres par 
de pareils cercles. 

Le defTein de Tournefort dans Ton 
voyage étoit de parcourir l’Afrique 3 mais 
la pefte qui éroit en Egypte le fit revenir 
en France en 170 a. 11 y apporta 135 6 nou- 
velles efpeces de plantes , avec une infi- 
nité d’obfervations différentes , & c’étoit 
un bon fupplément à fes Eléments de Bo- 
tanique. 

Avant que de partir pour le Levant , 
il avoit traduit cet ouvrage afin de le ren- 
dre plus utile 3 & cette traduction avoir 
été imprimée au Louvre , fous le titre 
à’ Injlitutiones rei hcrbarÏA , en trois volu- 
mes in quarto . Il voulut ajouter à ce livre 
de nouvelles découvertes', & il les pu- 
blia en 1703 avec ce titre : Corollarium 
Injiitutionum rei herbar'u . 

Toutes ces richeffes philo fophiques 
étoient dépofées dans fon cabinet , qui 
étoit devenu par-là un des plus curieux 
fur l’Hiftoire Naturelle. Il avoit encore 
réuni dans ce cabinet des habillements , 
des armes & des inftruments des nations 
éloignées , qu’il avoit eu foin de colli- 
ger dans toutes fes courfes 3 & cela le 
rendoit encore plus précieux. 
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En arrivant, notre Philofophe fongea à 
reprendre tous Tes exercices. Il voulue 
d’abord continuer à exercer la Médecine; 
mais le public l’avoit oublié pendant fon 
voyage du Levant , & il ne réuflit pas. 
Ses leçons au Jardin Royal furent plus 
fuivies. A ces fondions , il joignit celles 
du College Royal , où il eut une place 
de Profefleur en Médecine. Il s’acquir- 
toit aufli des devoirs que lui impofoit fa 
qualité d’Académicien , & tous ces exer- 
cices étoient fans doute plus que fufH- 
fants pour employer tout fon temps. Ce- 
pendant il Voulut encore travailler à la 
Relation de fon voyage, pour en faire parc 
au public. * 

Les courfes& les travaux du jour lui 
rendoient le repos de la nuit plus né- 
celTaire ; il falloit néanmoins facrifief 
ce repos à la Relation. Comme Tour- 
nefort n’a voit qu’environ cinquante- 
un ans , que fon Tempérament fort & 
robufte lui permettoit de prendre fur 
lui fans être fenfiblement incommodé , 
, il ne garda aucun ménagement. Son 
zele pour remplir les devoirs de fes états, 
& fon amour du bien public , l’abfor- 
boient tellement qu’il ne s’apperçut pas 
Tome FIIL H 
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qu’il ruinpit fa fanré : il n’y avoir que fes 
amis qui le voyaient dépérir. 

Il étoit dans ce mauvais état lorfqu’il re- 
çut par hafard un coup fort violent dans la 
poitrine , qu’il ne crut pas d’abord aufïi 
dangereux qu’il l’étojt i ce fut le heurt de 
J’aiflieu d’une charrette qu’il ne putéviter. 
11 lui furvint un crachement de fang qu il 
ncgligea.il al.loit même, avec cette incom- 
laiodité, faire fes leçons deBotaniquo 8c de 
Médecine. S.on mal augmenta } 8c apres 
avoir langui pendant quelques jours » il 
mourut a une hydropiüe de poitrine , le 
78 Décembre 1708, âgé dè 5 1 ans & 
quelques mois* , 

On trouva après fa mort un teltamenç 
par iequel il léguoit Ion cabinet au Roi 
pour l’ufage des Savants», » $c fes livres a 
M. l’Abbé Bignon. Il ne pouvoir mieuiç 
confieras monuments de K>n favoir , qui 

ne fe bprnoic pas» comme,, PA vu > a 

la Botanique .» quoique, eet^ç fcience tue 
fa principale étude » car, a lacpnnoinance 
des langues latine & gr.ç.cquç,, U joignit 
çelle de ritalienne 6c de l’efpagnqle.yrai 
Philofophe , bon Géomètre , habile. Ana- 
tomifte , Chymifte exaét , 8c grand Na- 
i:u,ralifte » il étoit aufli laborieux que loi> 
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génie étoit vafte. Il étoit bon parent , fi- 
dèle ami , citoyen zélé , incapable d’au- 
cune jaloufie envers les Savants , plein de 
droiture & d’équité , & vrai autant par 
inclination que par devoir. 

Il faifoit imprimer au Louvre la Rela- 
tion de Ton voyage au Levant , lorfque 
la mort le furprit. Le premier volume 
étoit déjà fini, & Tes amis mirent le fé- 
cond fous prefie, qui étoit en manuf- 
crit, mais dans un état où il n’y avoir rien, 
à defirer. Cet ouvrage parut en 1717 ei| 
Z volumes in-quarto , avec ce titre '.Re- 
lation d'un Voyage du Levant , fait par or-* 
(fre du Roi 3 contenant l’Hifioire ancienne 
& moderne de plufieurs ifi.es de V Archipel^ 
de Confiantinople , des côtes de la Mer 
Noire ; de V Arménie 3 de la G t orgie 3 des 
frontières de Perfe , & de l* Afie mineure y 
avec les plans des villa & lieux confid éra- 
ble s 3 le génie 3 les moeurs , le commerce 
& la religion des différents peuples qui les 
habitent 3 & V explication des médailles <$r 
des monuments antiques : enrichie de défi 
criptions & de figures d } un grand nombre 
de plantes rayes 3 de divers animaux <5* 
de plufieurs obfervations touchant l J Hifioirc 
Naturelle . 

On trouve daqs cette Relation mie 

Hi / 
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grande connoilïance de l’Hiftoire an- 
cienne, & une vafte érudition. Le ftyle 
en eit même allez agréable ; & c’étoit en- 
core un talent qu’avoit Tournefort de 
s’exprimer avec grâce fur les matières 
les plus abftraites. 

4 * 

Syjlème de Tournefort fur la Bota- 
nique. 

On ne fauroit ôter la confufion de la 
Botanique, dit un Naturalifte eftimé 
( Cefalpin ) j fi l’on ne difpofe les plantes 
comme les foldats d’une armée. Les gen- 
res des plantes forment des compagnies ; 
les dalles peuvent-êflre comparées à des 
régiments. Ainfi la fcience des plantes 
conllfte principalement à connoître les 
genres des plantes, à rangfer ces genres 
en certaines dalles , & à difpofer enfuite 
ces dalles dans un ordre fimple & naturel. 

Etablir les clalles des plantes , c’eft dé- 
couvrir ce que plufieurs genres de plantes 
ont de commun , qui les diftingue ef- 
fentiellement de tous les autres genres , 
& renfermer ces mêmes genres dans cer- 
tains ordres, c’eft à-dire dans des clalles. 
11 faut donc, dans la compofition des 
clalfes 9 s’attacher aux véritables rapports 
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3 ai font entre les genres \ & ces rapports 
oivent néceflairemenr le trouver entre 
tous les genres d’une même dafle. Or, il 
eft aile de voir qu’ils ne fauroienc fe 
rencontrer dans la reflemblance des deux 
parties elTentielles des genres , prifes en- 
femble , qui font la fleur & le fruit, puif- 
qu’alors le cara&ere des clafles n’auroit 
rien qui fût différent du cara&ere des 
genres. Il eft donc certain qu’on ne peut 
établir la nature des claires que dans la 
relfemblance d’une de ces parties , fa- 
voir, danscelle de la fleur ou dans celle 
du fruit j & les obfervations ont appris 
qu’il falloir les déterminer par les fleurs. 
Quant aux genres , on 11e peut les régler 
que par les fleurs & les fruits pris enfem- 
ble \ de forte que toutes les plantes fem- 
blables par ces deux parties font du mê- 
me genre. 

Ainfi quand on a une plante dans la 
main dont on ignore le nom, on voit 
aufli-tôt à quelle dafle elle appartient. 
Quelques jours après paroît le fruit qui 
détermine le genre. 

Toutes leé plantes dont les fleurs & 
les fruits ont la même figure & la même 
difpofiticn , font donc de même genre. 
Les racines , les tiges & les feuilles ne 

Hiij 
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font alors comptées pour rien. Mais lorf* 
qu’il s’agit de divifer un genre en fes ef * 
peces , on confidere’les racines , les tiges 
8c les feuilles , 8c cm prend pour efpeces 
différentes celles qui different ou en tou- 
tes ces trois pâmes » ou feulement en 
quelques-unes. 

. Le premier avantage que procure la dif* 
tribution des plantes fous leurs genres ÿ 
c’eft la facilité de les nommer. Elles ont- 
d'abord le nomgénérique 8c commun qui 
lts fpéçifie, de forte que leur nom eft 
une définition^ » 

-t Dans: l’ouvrage de Toürnefort fur la 
ïfenaniqué toutes les plantes fe réduiiène 
àr^nYiraii fix cents foixante 8c treize 
genfès ‘4 ) qui comprennent plus de huit 
mille huit. cents quarante- fix efpeces de 
plantes foit.de ferre foit de mer y 8c en, 
réduifant les genres à des claffes , on dé- 
oermine toutes les figures connues de 
fleurs de .plantes, .dont le nombre n’eft 
que de quatorze , qui donnent par con- 
fequent quatorze dalles. 

Pourconnoître donc toutes les plantes, 
il fuffit de retenir dans la nlémoire qua- 
torze figures de fleurs. Dès qu’on voit la 
fleur d’une plante qu’on ne connoît pas , 
ou; trouve dans le livre de notre Philofo^ 
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phe à quelle clafl'e elle fe rapporte. Quel- 
ques jours après la fleur , le fruit paroîr j 
on a le genre , & toutes les autres par-*- 
ties de la plante donnent l’efpece. 

Voilà donc ce nombre prodigieux de 
plantes connues qui couvrent la furface 
de la terre, & même le fond de là mer, 
renfermé dans des bornes allez étroites 
pour que la mémoire puifle le retenir: 
Mais ce fyflême n’eft pas univerfel. Il y a 
des plantes qui n'ont ni fleurs ni fruits 
ou femences : du moins quant aux fruits 
ou femences , ils ne font pas vifibles 
fans le fecours du rïiicrofcope ; ou avec 
le microfcope nàême, ils ne font pas aifés 
à déco-mtttr *, &- on élft réduit à les fttppo- 
fer par raifonnement fansdes apperéfevoir: 
Gr dans ce fyffèmé il fttit des marques 
fenfi blés , & on rï’y petmèr point Tu(age 
du rriicrofcopè , 3t moins encore les hy- 
porhefes les plus folides. Aufli notre Phi- 
ktfdphë fAir de 1 ces plantés dès genres à 1 
pare , qu il réglé fur leurs parties les pluÿ 
remarquables 5 & comme ces genres fbnf 
en périt nombre , ils né font qu’üne pe- 
ritebreche à Tuniverfalité de fa métlmde. 

Tout ceci ne peut convenir encore 
qu’aux plantes rerreflres pcat la- .Botanique* 
de la mer n’a - prèfcpré riétf dé comtrrujv: 
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avec celle de la terre. Les plantes qui 
naiiïent au fond de la mer n’ont point de 
racines , ou du moins les parties qui en 
font la fondtion n’en ont guere la figure. 
Ces plantes s’attachent à quelque corps 
folide j 8c l’embrafïent par une efpece de 
plaque très lilfe 8c très polie , qui ne 
jette aucunes fibres j 8c d’ailleurs le 
corps qui foutient ces plantes , étant allez 
fou vent un rocher ou un caillou , ne pa- 
roît pas propre à les nourrir. 11 faut donc 
qu’elles fe nourrifient d’une façon qui 
leur fpit toute particulière , 8c qu’elles 
reçoivent par les pores de la furface ex- 
térieure de cette plaque un fuc qui peut 
fournir le limon épais 8c huileux du 
fond de la, mer. 

Outre cela la plupart des plantes mari- 
nes n’ont point de femences j il feroit mê- 
me difficile d’imaginer où cette femence 
pourroit fe cacher, principalement dans 
les plantes pierreufes , telles que les co- 
raux & les champignons de mer , qui 
paroiftent plutôt de véritables pierres que 
des plantes. Cependant elles font vifible- 
ment des corps organifés 8c d’une ma- 
niéré toujours confiante j 8c par confé- 
quent leur génération doit être la même 
que celle de tous les autres corps fem- 
blables. 
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Les plantes marines ne trouvant donc 
pas leur nourriture fur les corps où elles 
naiflent , elles doivent la recevoir d’ail- 
leurs , & il y a beaucoup d’apparence que 
c’eft de ce limon falé, gras, gluant , mu- 
- cilagineux , &c femblable à la gelée, donc 
le fond de la mer eft enduit , & que l’on 
découvre aifément après le reflux de fes 
eaux. Ce limon eft un dépôt de ce que 
les eaux de la mer ont de plus huileux 8c 
de plus glaireux , qui fe précipitant conti- 
nuellement de même que le lediment que 
les eaux douces laiflem tomber infenfible» 
ment au fond des vaifleaux qui les ren- 
ferment , forme une efpece de vafe que 
l’on appelle terra adamica fort propre 
pour la produ&ion des plantes. 

Ce limon fournit donc la principale 
nourriture aux plantes marines , & cette 
nourriture entre par dehors, en s’inft- 
nuant dans les pores de leurs racines, ou 
même de leurs tiges (i). 

, U) Hifioire de V Académie des Sciences, année 1700; 
& Mémoires de cette Académie , même année. 
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E n e toit pas afle» d’ayoir donné de» 
defcrLprions exactes $c jàdelles des par-« 
ties des plantes, &.d’avoir obfervéiesraci-, 
nés ç ie tronc *d ecorce^ Les branches, les 
boutons , les rejettons , Les. feuilles , les 
fleurs les fruits , comme l’avoienr fait 
jtifqu’ici les Botaniftes j on deyou encore 
mefarer la quantité de nourriture que lefr 
plantes tirent, &: celle des matières, qu el- 
les ttanfpirent., li l’on vouloir faire des 
progrès -réels dans la connoiflance de leur 
nature. .<.£ 

De même que les Botaniftes, léq 
Zooiogiftes secoient uniquement atfa-t 
ehés â décrire lels animaux , à expbfet leut 
adfefte , leurs manœuvres , & leurènduf- 
trie , en un mot à écrire J’hjftoire de leur 
fie j mais aucun d’entre eux ne s’éjroit at- 
taché à connoître leur conftitution phy- 
sique , le médian ifme de leurti opérationsj 
6c,pôur me fervir d’uni renne de l’art, lé* 
il .UJO' eu r.:\ ;.<•», 7 '■*. • 

' 1(1*0 Hcge Je Af. Ü4L1ES , par M . de Fotfthi, danf 
YHïjtwt dc l'Aiadtmff J^oyaU^es Sdences , anacc 1771. 
lÉïcs'OilVragéî. ’* *' - ’•••' 
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conomie animale. Afin^de parvenir â 
cette connoitfance , il falloit découvrir les 
forces & les vîtefles avec lefquelles des 
fluides circulent fans cefle à travers ce 
beau labyrinthe de vailfeaux fanguins <$£ 
lymphatiques , dont plufieurs foret d’une 
extrême petiteffe & c’eft .précisément ce 
que les Zoologiftes avoient négligé. . i 

Le Naturalise qui va nous occuper » 
voulut fuppléer à ces défauts ; & il fit 
pour cela des recherches confidérables ôc 
des expériences très fines qui ont répan- 
du un grand jour fur toute cette matière. 
Il fe nommoit Etienne Hales. Il na- 
quit dans le Comté de Kent, le 7 Sep- 
tembre 1677, de Thomas HaLes & de 
Mari 4 ff'ood. Sa famille étoit une des 
plus anciennes de ce Comté , ôc fon aïeul 
Je Chevalier Haies de Beckersburne avoit 
été créé Baronnet , titre le plus, honora- 
ble que puifle avoir un Gentilhomme qui 
n’eft pas Pair du Royaume. ; 

M. Hales fit faire â fon fils chez lui fes 
premières études , & l’envoya enfuite à 
Cambiidge au college de Chrift. il avoir: 
alors 1 9 ans ,.i& tien n’avoit fai* çonnoî? 
tre en lui ce qu’il devoit être un jour. Il 
y prit fes degrés j mais après avoir appris 
ce qu’on pouvoir & ce qu’on devoit lui 
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enfcigner dans ce college pour le mettre 
en état d embrafter 1 état eccléliaftique 
auquel fon pere le deftinoit, le jeune 
Hales voulut connoître les autres fcien- 
ces qui n’avoient point fait partie de fes 
études : c etoient les Mathématiques &c 
la Phyfique. 

Il emprunta des livres fur ces deux 
fciences , &c fut fon propre maître. 11 
paroît que l’ Aftronomie fixa fur-tour 
ion attention , & il parvint à fi bien 
comprendre le fyftême de Copernic , 
qu’il le repréfenta dans une efpece de 
planifphere où les planètes raifoient 
leurs révolutions dans leur ordre na- 
turel. L’étude de la Botanique fuivit 
celle de l’ Aftronomie. Ayant fait connoif- 
fance à fon college avec un écolier nom- 
mé M. Stackley , qui avoit le meme goût 
que lui pour l’étude de l’Hiftoire Natu- 
relle , ils réfolurent d’aller herborifer en- 
femble. Ils parcoururent les environs de 
Cambridge pour y obferver les plantes , 
les fofliles & les infeétes. 

Ils avoient pour guide la defeription 
des plantes qui naififent aux environs de 
Cambridge par M. Rai j & ce guide les 
conduifoit fouvent à de mauvais gîtes. 
Souvent ils netrouvoient pourfe délalté- 
rer que de la mauvaife biere aigre. 
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mais Hales la rendoit fur ie champ pb<- 
table eny faifant infuferdë rabfynthe,ott 
quelque plante amere. il étoit déjà affez 
Phyficien pour favoir l’effet que pou voit 

Ê roduire l’amertume fur cette mauvaifé 

oifîon. ; .".>•< > • 

Notre jeune Philofophe fit encore avec 
fon ami un cours deChymieau college 
de la Trinité , & répéta avec lui plufieurs 
expériences. Il étudia aufïi l’Anatomie , 
dans laquelle il fit des progrès rapides. 
Voici une preuve de fes luccès. ! 

' En exàmiilant le corps humain , îl 
uvoit été mécohtent des moyens dont Tels 
Profefleurs fe fervoient pourfendre fenfi- 
“bles les véficules du poumon. Toujours 
•inventif ôc ingénieux , il imagina une 
•nouvelle efpete d’injeûion cjüi lui partît 
devoir faire unbel effet. « Il adapta « dit 
l’Auteur de fon Eloge i> d la lüiniere 
m V d’un cadon de mbulquet l'orifice dé fe 
trachée artere d’un poun^ ; frais j' 6c 
v* ayant mis le canon fur un brafief ; îl 
» fouffla pendant plufieurs heures dans 
ce poumon un air chaud & fec , qui 
V en ' deffécha tbures les membranes 8c 
i » ! Véficules , en les tenant toujôürs daiis 
,V l’écat de dïfiention ; alors il. y coula! dti 
• * plomb ou de l’étain fondu 3 médiocte- 
tw oient cfiaud j car on fait^uc cés mé- 


Digitized by Google 



HALES . 18 $ 

» taux peuvent être rendus fluides par 
•» un degré de chaleur incapable de brû- 
» 1er même du linge : le tout étant re- 
» froidi , il dérruifit toutes les membra- 
» nés par une longue macération , 6c il 
» y refta un bel arbre anatomique , qui 
» non feulement repréfentoic l’intérieur 
» de la figure du poumon , mais qui per-> 

» mettoit encore de mefurer la capacité 
» totale , 6c celle de les différentes ca~ 

» vités o. 

Une fi heureufe invention , fruit d’une^ 
induftrie extraordinaire , promettoit à 
notre Philofophe les plus heureux fuccès 
dans la carrière des fciences. Elle devoit 
fenflammer pour leur culture pat l cf- 
pérance d’éprouver la fatisfaéhon que 
procurent les découvertes des fecrets*# 
de la nature. Mais 'quoique fon goût 
& fon inclination l’engageaffent à tout 
facrifieï à : leur étude , il fut aile» 
tempérer l’un 6c l’autre pour fongerd; - 
remplir' les vuéÜ de fon pere en emotaf- 
£ant 1 état eccléfiaftique. 11 prit fuccefîi- 
vement tous fes degrés dans le college 
de Cambridge & fut nommé peu de temps 
après au Doyenné d’Ely , & de là il pafla 
â la Cure de Hiddington j dans le Comté 
de Middleflèx-, -qu’il quitta bientôt pour 


Digitized by Google 



î &4 HALE S. 

prendre celle de Parlok dans celui de 
Sommerfec. Par- tout il s’acquitta de fes 
devoirs avec tant de capacité, qu’il fut 
choifi pour occuper la place de Redeur 
de Sarringdon dans le Hampshire. 

La plupart des Savants veulent qu’on 
facrifie tout aux fciences quand on fe 
dévoue à leur étude : ils dédaignent tous 
les portes , & prétendent que la qualité 
de Savant eft fupérieure à routes les di- 
gnités. Us peuvent avoir leur raifon : 
ipais Hales croyoit qu’un Pnilofophe fe 
devoit à la fociété , & qu’on eft obligé 
d’èn fupporter les charges quand on jouir 
4 e fes agréments. Comme on l’efti- 
moit utile , on l’employoir , & il fe prê- 
toit de bonne grâce à ce qu’on exigeoit 
.de lui. Heuieufement fon génie étoit 
aftez vafte pour concilier fes fondions 
eccléfartiques avec fon goût pour les 
fciences. Ainfi il travailloit à leur pro- 
grès en même temps qu’il s’acquittoit de 
fes devoirs. 

La Société Royale de Londres prit part 
à fes travaux } & pour çtre plus à portée 
d’en profiter , elle l’agrégea dans fon corps: 
ce fut en 1718. Notre Philofophe avoir 
alors 41 ans. Pour répondre à cette fa- 
yeur , il fongea à s’attacher déformais, à 
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l 'étude , afin de concourir au but de la 
Société, d’éclairer les hommes fur les fu- 
jets les plus utiles. ' > 

D’abord il lut à la Société Royale, des 
Expériences qu’il avoit faites fur la cha- 
leur du foleil pour faire monter la feve 
dans les arbres. L’utilité de cette recher- 
che frappa cette Compagnie , & elle l’ex- 
horta à les continuer. Hales en lut effec- 
tivement la fuite quelque temps après , 

& ces expériences accumulées ayant for- 
mé peu à peu un corps de doétrine , il en 
compola un ouvrage qu’il publia en 1717 
fous ce titre : La Statique des Végétaux 3 
& l'Anaylfe de V Air. 

Ce Livre a , comme on voit , deux par- 
ties. 11 eft queftion des végétaux dans 
la première , & de l'air dans la fé- 
condé. Le but de cette première partie 
eft de mefurer la quantité de nourriture 
que les plantes tirent & la quantité de 
matières qu’elles tranfpirent, de trouver 
la force dé la feve , & d’apprécier la 
force avec laquelle elle eft tirée par la 
plante, pour connoître au jufte la grandeur 
de la puiftance que la nature emploie 
lorfqu’elle étend 8 c fait pouffer au dehors 
fes productions par i’expanfion de la feve. 

A cette fin , notre Auteur expofe les 

expériences qu’il a faites , i°. fur la quan- 

1 ’ ~ • 
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ùtc de liqueurs que les plantés tîrerit éc 
tranfpirent ; i w . fur la fotee avec laquelle 
les arbres tirent l’humidité 5 3 0 . iur la 
force de la feve dans le farment pendant 
la faifon des pleurs de la vigne ; 4 0 . for 
le mouvement latéral & la cohrtnurtica- 
tion latérale des vaifleaux de la feve , for 
' la liberté avec laquelle elle parte dès pe;- 
tites branches au tronc , âufli bien que 
du tronc aux petites branches $ 5 0 . for 
la circulation ouf la bon tranfpiration dfe 
h feve ; <5°. enfin for k grande quantité 
d’air que les plantes tirent pat mfpita*- 
-tion. : ;v. ' : . " • : ■ 

Tous les végétaux font cdmpofês dè - 

•foufre , de feïs volatils , d’eau de terre 
& d’air. Ces principes agUTent les Uns for 
les aurres par unè forte puitfance d’arttad* 
-tion mutuelle ; mais l’air quoique doué 
nd’une puiflànce dk'ttfâéHoh' îôrfqu ft 
£& dans un étar fixe > «XérCé là puiflancè 
contraire auffi-tfoqu’il diaftgè d%âjp*31 
cepoufle alors avec une force iupériëure à 
toutes les forces connue*. Aufli routfo 
fait dans la nature par la combinaifon dé 
ces cinq principes. - • 

Les particularités aériennes aétives fer- 
vent à conduire à fa perfeétioft l’ouvragé 
■de la végétation : ellès favorifent par leur 

' ». . J ... * * 1 « ' J - J ' * * j Ji. . 
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élafticite l’agrandiflement des parties 
duétiles $ elles aident à leur exteufion j 
elles donnent de la vigueur à la feve } elles 
la vivifient ; & en fe mêlant avec les au* 
très principes , qui attirent & réagi fient , 
elles font naître une chaleur douce, & un 
mouvement favorable , qui façonne peu 
à peu les particules de la feve , 8c qui les 
change enfin en particules telles qu'il le • 
faut pour la nutrition. 

La fomme des effets de la puiffance 
attra&ive de ces principes agiffants 8c 
réagiffants eft dans la nutrition, lupérieure 
â la fomme des effets de leur puiffance 
répulfive : ainfi l’union de ces principes 
devient toujours plus intime jufqu’à ce 
qu’ils aient forme des particules d’une 
confiftance a fiez grande pour les rendre 
vifqueufcs & propres à la nutrition. 

C’eft de ces particules qu’eft compofée 
la fubftance même des végétaux , & que 
les parties les plus lolides fe 'forment 
après av«ir laiffè échapper le véhicule 
aqueux plus ou moins promptement , fé- 
lon les différents degrés de la cohé/ion de 
ces principes affemblés. Mais lorfque ces 
particules aqueufes pénètrent de nou- 
veau ces principes . & qu’elles les défu- 
niffenc, leur puiffance répulfive devient 
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alors plus grande que leur puiflance at- 
traétive , & dès-lors l'iinion des parries 
ceffe entièrement } de forte que les végé- 
taux fe trouvent bientôt diflous , réduits 
&r décompofés jufqu’à leurs premiers 
principes , & par conséquent capables 
de recevoir un nouvel être, & de relfuf- 
citer fous quelque autre forme. 

Telle eft la doétrine des végétaux qui 
réfulte de ces expériences dont j’ai expofé 
l’objet ci de vant.Ces expériences appren- 
nent aufli qu’il y a plus d’huile dans les par- 
ties les plus élaborées & les plus exaltées 
des végétaux , telles que leurs femences ; 
que leurs femences contenant l’embryon 
du végétal futur, doivent en même temps 
contenir des principes capables de les faire 
réfifter à la putréfaction , & allez aétifs 
pour aider à la germination & à la végéta- 
tion j que l’odeur gracieufe des fleurs , 
& le goût agréable des fruits , provient 
d’une quantité d’huile très fubtile Sc 
fort exaltée , laquelle eft imprégnée de 
beaucoup d’air & de foufre ; que les 
feuilles aident infiniment à la végétation 
des plantes , & qu’elles fervent de pom- 
pes pour élever les particules nutritives 
& les conduire jufqu’à la fphere d’attrac- 
tion du fruit , qui lui-même eft pourvu , 
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comme les jeunes animaux, d’organes 
propres à fucer 8c à tirer cette nourriture ; 
que ces feuilles renferment des conduits 
excrétoires qui féparent 8c chalTent le 
fluide aqueux fuperflu , qui , par un 
long féjour , fe corromproit 8c incommo- 
deroit la plante , au lieu qu’après cette 
réparation les particules nutritives fe trou- 
vant rapprochées , fe réunifient plus ai- 
fément } £c que les feuilles contiennent 
en abondance des particules fulfureu- 
fes. _ 

Les Phyficiens qui avoient examiné la 
nature de l’air avant notre Philofophe , 
eftimoient que c étoit un fluide pelant , 
tranfparent , & claftiquej mais aucun n’a- 
voit cru qu'il pût exifler fous une 'autre 
forme. C’eft une belle découverte que fit 
Hales , 8c qui eft le fujet de l’analyfe de 
l’air. Par le moyen de la diflillation 8c de 
lafuflon, il trouva que toutes les fubftan- 
ces végétales, minérales ou animales ren- 
ferment un air fixe , & détermina même 
la quantité qu’elles en contiennent. 

Ainfi il fit voir qu’un demi pouce cubi- 
que de nitre mêlé avec de la chaux d’os 
produit 90 pouces cubiques d’air j qu’un 
pouce cubique d huile d’olives donne 
8 8 pouces cubiques du même fluide ÿ 
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qu’un pouce cubique de tartre du vin du 
Rhin en fournit 504 pouces 3 un pouce 
cubique de fuccin 1 3 5 3 un demi-pouce 
cubique d’écailles d’huîtres 161 : 8c pour 
. dernier exemple , que la pierre de la vef- 
fie contient plus de fa moitié d’air fixe 3 
8c lorfque cet air eft développé , qu’il a 
repris fon élafticité , il occupe fix cents 
quarante-cinq fois plus de volume que 
la pierre qui le contenoit. 

Toutes ces expériences font expofées 
dans l 'Analyfe de l’Air , mais avec fi peu 
.d’ordre., qu’on les a rangées méthodique- 
ment depuis la mort de l’Auteur à la tête 
de la traduébion d’un de fes ouvrages 
intitulé : Expériences Phyjïques fur la ma - 
niere de rendre l’eau de la mer potable. 

La grande quantité d’air que notre 
Philofophe trouva dans le nitre , dans le 
tartre , 8c dans l’eau régale, 8c la promp- 
titude avec laquelle cet air fe dégage 8c 
reprend fon élafticité, lui firent connoître 
la raifonde ladetonnation du nitre , de la 
force de la poudre à canon, 8c celle de 
l’or fulminant. 

L’air fe trouve donc dans toutes les 
fubftances végétales , animales 8c miné- 
rales. Il eft nécelîaire à la produébicn 8c 
à l’accroiftement des végétaux &c des ani- 
maux : il donne de la force à leurs fliiides 
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tandis qu’il eft dans l’état élaftique , ôc 
contribue dans fon état fixe à l’union de 
leurs parties conftituantes , aqueufes , 
falines , fulfureufes , & terreftres. Cet 
air fixe le joint à l’air élaftique extérieur 
pour agir de concert dans la diflolution 
ôc la corruption des corps j ôc ces deux, 
corps n’en faifant plusqu’un , opèrent plus 
puirt'amment. 

Le fuccès des expériences fur le mou- 
vement de la feve dans les végétaux fit 
naître l’envie à notre Philofophe de con- 
noîrre celui du fang dans les animaux. 

Plufieurs Savants avoient eflavé de dé- 
terminer la force du fang dans le cœur ôc 
dans les artères \ mais il leur manquoit un 
nombre fuftifent de faits ôc d’expériences 
pour parvenir à ce but. Comme le fujet 
parut intéreftànt , Hales chercha à trou- 
ver par des expériences convenables 
quelle eft la force du fang dans les arteres 
crurales des animaux. ; 

D’abord il voulut connoître avec pré r 
çifion la capacité des diff$ent$ tuyaux qui 
donnent partage au fang. Dans cette vue, 
il inje&a une liqueur dans ces tuyaux , 
en employant le poids d’une colonne de 
liqueur égal à ♦celui de la colonne de 
fang qui foutient l’action du cœur dan^ 

Uj . i 
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l’animal vivant \ de ayant mefuré ainfl 
exactement leurs diamètres , il calcula 
avec juftefle les differentes vîtefles de ce 
fluide dans ces tuyaux ou vaifïeaux. De 
ces expériences faites fur des animaux , 
il parvint par eftimation à connoître la vî- 
tefïè du fang dans l’homme. Cette vîtefle 
eft, dans l’aorte d’un homme ordinaire, 
de 74 pieds 6 pouces par minute. Voici 
le calcul de ce mouvement. 

Par l’effcimation , il eft reconnu que 
dans '75 pulfations ou une minute, il 
paffe dans l’aorte à chaque fyftole du 
cœur uoipylindre de 197 pouces de long, 
ce qui donne une vîtefle de 1495 pieds 
par heure } mais la fyftole du cœur fe 
fait dans un tiers de ce temps. La vîtefle 
du fang en cet inftant eft donc triple , ou 
dans la raifon de 4479 pieds par heure, 
c’eft à-dire de 74 pieds 6 pouces par mi- 
nute. 

Cette vîtefle du fang n’eft pas cepen- 
dant égale dansjes différentes parties du 
corps à caufe de leur éloignement du 
cœur & des frottements. Cette liqueur 
pafle avec plus de rapidité à travers les 

1 >oumons qu’à travers les vaifïeaux capil- 
aires , d’où l’on concliît qu’il acquière 
principalement fa chaleur par la vive agi- 
tation 
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ration qu’il y éprouve. Cette chaleur va- 
rie félon les différents degrés de vîteffe 
avec lefquels il circule , & fuivant aufli 
les différents diamètres , & le relâche- 
mcnr ou la tenfîon des vaiffeaux. Ainfi 
dans l’état où les vaiffeaux font relâchés, 
il devient plus froid , plus gluant, moins 
éclatant 6c moins digéré ; & récipro- 
quement lorfque les vaiffeaux font plus 
fermes 6c plus tendus, la chaleur du 
fang eft plus grande. 

On juge aiféinent de quelle urilitéfont 
ces expériences pour la confervation du 
corps humain ; quelles lumières elles peu- 
vent, répandre fur l’art de conferver la 
fante. Audi Halés en forma un livre 
qu il publia fous le titre d’ H tmajlatique. Il 
y rend compte des expériences qu’il a fai- 
tes fur les înjeétions chaudes , & fur les 

maladies quelles excitent ; fur l’effet des 
liqueurs froides & deschaudesinjeétées' 
fur celui des remedes aftringents, des 
remedes llomachiques ; fur les eflfets de 
1 air injecte dans les vaifTeaux : fur la 
communication des vaifTeaux ; 6c enfin 
lur la force de l'eftomac. Ce Traité eft 


terminé par des expériences fur la 
du calcul humain, c’eft-à-dire de la 
& le büt de ce travail eft de parve 
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délivrer les hommes de cette maladie , 
foit en diffolvant la pierre dans la veflîe , 
foit en extirpant les petites pierres fans 
incifion. V . 

Quoiqne cet ouvrage fut moins éten- 
du , ôc peut-être moins original que la 
Statique des Fégéiaux il ne reçut pas. 
cependant un moindre accueil. La So- 
ciété Royale de Londres avoir été ü fa- 
tisfaite du premier , qu’elle avoic nommé 
l’Auteur Membre de ion Confeil , c’eft-à- 
dire -quelle l’avait mis au nombre des 
Académiciens choifis,, qui font chargés- 
dé la diréétion & des affaires de cette 
Compagnie j & lUniverfité d’Qxford , 
pour témoigner à. notre Philofophe fa 
fatisfaétion fur le mérite de fon H&majla 
tique , lui envoya des Lettres de Doc- 
teur fans qu’il les eût demandées ;• pré-» 

fent d’autant plus honorable* quelle n’ac- 
corde ce. titre qu’à ceux, quelle a, élevés* 
dans fon fein. . ‘ 

En faifant des expériences fur le fangi 
par des injections , HalbS avoit reconnu 
l’effet que les. liqueurs fpiritueufes pou - 
voient produire fur.le fang.& fur les.vaif- 
feaux quile contiennent-. Il avoit décou- 
vert que ces liqueurs épaifliffent le faag; 
Sc les humeurs , & contcaéfcept les* 
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vaifTeaux, & , par ce double effet , con- 
tribuent à la chaleur foudaine de ces 
fluides , en augmentant leur frottement 
dans les vaifTeaux capillaires. Ceft ce qui 
l’ait que les buveurs de liqueurs diftillées 
ont une foif fi démefurée , qu’ils ne peu- 
vent fe de fa Itérer ; & l’ufage fréquent de 
ces liqueurs détruit à la fin leur famé & 
eur caufe la mort. Il en avoit averti ces 
buveurs. Comme cet avis n ’étoit pas afTez 
motive pour qu’on y eût égard , if compo- 
la une diflèrtanon contre rufage’ des li- 
queurs fortes , dans laquelle il fît voir 
leurs funeftes effets. Cette differratioii' 
parut en 1754 f ous ce t i tre . 

cal aux Buveurs d' eau-de-vie. Cet écrit 
suroît du dégoûter de t ufage de ces li- 
queurs ; mais les hommes fàcrifient rare 
ment eursplaifirs d leurs intérêts , &L 

rmvarl denotre Philofophe ne ietvff ouï 

P c, 1 ;ci,t: bo " c " 8tfta *«»' 

^.Ce peu de fuccès ne le découragea 
point. Le même amour du bien pu gjj c 
qui 1 avoir engagé à publier fon Avis anl 
cal , le porta- i‘ venir au fecours des navi 
gareurs qui- manquent fouvént d'eau’ 
de viande . degtains & d’autres appiJi* 
lionnements dans les voyages 3 7 long 

'i I 
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cours. Dans cette vue , il chercha les 
moyens de rendre l’eau de la mer potable, 
& de conferver ces approvisionnements. 

Après avoir examiné tous les moyens 
que plufieuçs Savants avoi^nt propofés 
pour rendre l’eau de la mer potable, & les. 
ràifons qui empèchoieiit d’en ; faire ufage ,- 
ÜALts reconnut; qu’il falloir d abord 
décompofer j enfuite lui rendre fon pre- 
mier état , la délivrer en troifieme lieu de' 
Ion bitume de de fon fel , & enfiri dç.-rt 
truire un goût adufte fade qiih.reftéi 
r fi piv\p nnéranon-i de c’efl a 




jit corrompre Tnrr C w 
de la viande , ou de la colle de poilion , 
ce qui la decompofe t i • quand 1 eau fut 
putréfiée , il y jetta un peu de fable fin,. 
& lui rendit ainfi fon premier .état; 3 °- 4i 
diftilla cette eau pour la délivrer de fort: 
bitume de de fon fel :; 4 °. après 1 avoir 
éxpofée & agit ée avec violence, il y jetta; 
quelques grains de fel , un peu de fucre, 
avec un peu de poudre d os brûles , oÇ 
l'eau devint tout à- fait .potable. 

Parmi les approvisionnements des vaii- 
, le bifeuir & la viandedont le? plus, 
confid érables. .Aulli notre, Philofophe, 
sûvtachf t-il A, les . conferver dans , le?; 
Voyages fie fond cours. 
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Les bifcuits font quelquefois mangés 
par des infeéfces qui s’y engendrent. Pour 
les 1 empêcher d’éclore , ou pour les tuer 
lorfqu’ils exiftenc , il prefcri vit de foti- 
frer les tonneaux dans lefqirels on en- 
ferme le bifcuit , ôc même les magafins 
où on le mer. La vapeur fulfureufe , en 
s’infimiant dans le bifcuit, y tue les vers 
qui y font , ou en empêche la génération. 
Le bifcuit ainlî foufre rte contracte aucun 
; mauvais goût j d perd même l’odeut de 
foufre lorfqû’il a été expofé quelque 
"temps à l’aire 1 - 

A l’egard de la viande , il trouva le 
moyen de la conferver, en inje&ant on 
en répandant de la faunnire dans.les vei- 
nes de l’ahîtnàidès quil itéré faigrté. 

Ces'dééouVertes font" le fujet de trois 
dilFertanons qui parurent en 17^9 , fous 
les auspices des Lords de l’Atnifauté , 
fous ce titre : Expériences phyjiques fur 
la maniéré de rendre l’eau de mer potable , 
Jur la maniéré de conferver l'eau douce > le 
bifcuit & le bled , & fur la maniéré defaler 
les animaux On trouve encore dans ce 
livre deux dillertarions , l’une fur la ma- 
niéré de conferver l’eau douce, en y 
mettant de l’huile de foufre } l’autre für 
les moyens de conferver les eaux miné- 

1 iij 
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riles. Ces eaux ne perdent leurs vertus 
que par le contai de l’air , parcequ’il 
précipite les principes de Tes vertus, *en 
y excitant une agitation putréfaélive. Il 
falloit donc , pour conferver ces vertus , 
empêcher que l’air ne touchât l’eau ren- 
fermée dans les bouteilles ordinaires., 
fans cependant.courir aucun rifque de les 
faire fauter j & c’eft ce que l’Auteur en- 
fcigne dans fon Ouvrage. 

Le Leéteura dû remarquer que le bien 
public a été jufqu’ici le but des travaux 
de H axes ; c’eft toujours le même motif 
qui l’anime , & qui honore également 
Ion génie & fon cœur. Dans cette vue , 
rien ne lui parut plus digne de lui que de 
travailler à rencuiveller l’air dans les mai- 
ions , & fur -tout dans les prifons, 
dans les hôpitaux , & dans le fond de 
cale des vailfeaux , pour les rendre plus 
fains. 

11 y avoir long temps qu’on avoit re- 
connu que l’air chargé de certaines va- 
peurs, ou trop renfermé , devenoit comme 
inutile à la refpiration & capable de 
caufer à ceux qui le refpiroient , des ac- 
cidents qu’on ne pouvoir faire cefTer 
qu’en leur faifant refpirer un air plus 
pur. Halés , qui avoit calculé la quantité 
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d’air que la tranfpiration & la rerpitation 
d’un certain nombre de personnes poti- 
voient détruire dans un certain lieu , 8c 
l'effet que ce défaut d’air pouvoir faire 
fur ceux qui croient dans ce lieu , voulut 
remédier à cet inconvénient. 

Mais comment faire refpirer un air 
pur aux malades qui rempliffent les failes 
des hôpitaux , & dont la tranfpiration , 
plus dangereufe que celle des hgmmes 
fains , altéré plus la pureté de l’air ? 
Comment procurer cet air pur aux pri- 
fonniers fi étroitement enfermés , aux 
navigateurs qui , dans les voyages de 
. long cours , font obligés d’habiter les en- 
treponts d’un vaifléau chargé de mille 
matières propres à corrompre la pureté 
de l’air, & enfin à ceux qui travaillent 
dans les mines ? Ce font les queftiorts 
<jue préfeirre fort à propos l’Auteur de 
Ion éloge , M. de Fouchi. Quoique de 
problème fût difficile à réfoudre , notre 
Philofpphe le réfolut avec un ventilateur. 
C’eft une forte de foufflet de figure 
parallelipipede , un peu applatie , qui 
afpire & cnàflè l’air alternativement , de 
maniéré qu’on peut tirer , quand dn 
veut j l’air contenu dans un endroit , &c 
y en envoyer de nouveau. 

Iiv 
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Non feulement cette machine eft pro- 
pre à renouveller l’air deftiné à la refpi- 
ration : elle fert encore à faire palier de 
l’air fec & chaud d’un lieu dans un autre 
_Jieu , & par ce moyen fécher les grains 
dans les greniers, la poudre à canon dans 
les arfenaux , &c. 

Dans ce temps-là, le Dodeur Berkeley ^ 
Evêque de Cloines , préconifoit avec en* 
thouffafme l’eau de goudron , comme un 
remede fpécifique contre -toutes fortes 
de maladies. Hales étoit trop ami de 
1 humanité pour ne pas prendre connoif- 
fance de ce remede : il l’examina l’ana- 
lyfa, & indiqua les circonftances où il . 
pouvoir être employé , & celles où il 
feroitau moins inutile , & peut être nui- 
sible Son écrit parut à la Société Royale 
de Londres en 745. 

11 fut fuivi d’un autre fur le moyen d’em* 
pêcher les progrès des incendies, en cou- 
vrant d’une couche de terre un peu hu- 
mide lesédifices pour lefquels on pourroit 
craindre l’adion des flammes, llfitaufli 
des expériences fur i’éleétricité , qu’il 
communiqua à la Société Royale , dont le 
réfultat étoit que les differents corps élec- 
trifés fourniffent dans les aigrettes qu'ils 
donnent , un feu qui vient de leur propre 
fubftance , & expliqua enfuite la caufe 
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des tremblements de terre, en fuppofa'nt r 
fous la terre de grandes cavités rem- 
plies d’air chargé de vapeurs , & mis 
en fermentation par la communication de 
l’air extérieur. Enfin il enfeigna à faire 
palier de l’air frais à travers les liqueurs 
qu'on diftilie , &c augmenter par ce 
moyen le produit de la diftillation. • ' 

iA.de Fouch 't obferve fort à propos que 
cette derniere découverte,quil communi- 
qua comme les autres à la Société dont il 
étoit Membre , eft peut-être la plus fin- 
guliere qu’il ait faite : voici en effet en 
quoi elle confifte. - * 

;i J’ai dir que le deflein de Hales étoit 
défaire palier de l’air frais à travers les 
liqueurs qu’on diftille. A- cette fin , il 
place au fond de l’alaïnbic une boule 
d’étain percée de petits trous , comme la 
pomme d’un arrofoir; Au moyen d’un 
tuyau qui, fort de l’alambic , cette boule 
répondià umfoufflet double , par l’aétion 
duquel oh introduit dans la liqueur un 
courant d’air qui facilite bèàucoup fon 
élévation en vapeurs. 

/ Cependant, quoiqu’abforbé dans l’é- 
tude de l’Hiitoire Naturelle & de La Phy- 
sique bnotrer Phxlofophe ne 'remplifloic 
pas moins . avec foin; les devoirs d’un boni 

1 v 


Digitized by Google 



201 H A L E S. 

citoyou. Il s’étoic marié avec Marié 
Newce ; fille du Do&eur de ce nom , 
•lequel étoit aulli Re&eur de Halisham , 
dans le Comté de SufTex i 8 c il vivoic 
avec elle dans une parfaite union. 11 re- 
•cevoit auffi les vifites de toutes les per- 
fonnes qui defiroient l’entendre & le con- 
jaoîtrq. Il recevoir rfouvenx celle du Prince 
■de Galles, qui Te faifoit un plaifir de l’al- 
ler fur prendre dans fon cabinet ; & lorf- 
jquà la mort de ce Prince il fut nommé 
Aumônier de la Princefïe fa veuve , il 
accepta cette place plus par refpeft pour 
cette PrincefTe , que par inclinationa; 
inais il employa tout le crédit quiLavoit 
auprès de Son AltdTe Royale pour faire 
révoquer la nomination d’un Cataoivicat à 
tfTindfor , que fes amis avoienc obtenu 
pour lui du Roi. 

Son indifférence pour les titres litté- 
f aires étoit égale à celle qu’il avoir pour 
les dignités on bonneurs du monde y 8 c 
l’Académie Royale des Sciences le nomma 
en 1755 AfTacié étranger , fans qu’il eût 
demandé cette place. Il n’étoit ambi* 
lieux que du favoir } & pourvu qu il put 
acquérir de nouvelles connoi fiances , 
s’inftruire & mftruire les autres y ü étoit 
fatisfair. L’amour de k retraite & de 
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l’étude étoit fa leule paflion j & comme 
il étoit extrêmement lobre , il pouvoir s’y 
livrer fans en être incommodé. 11 parvint 
ainfi à 1 âge de quatre vingt-quatre ans , 

& mourut enfin , parcequ’U faut mourir, 

& qu’il avoit poulfé fa carrière aufli loin 
que fon tempérament avoit pu le per- 
mettre. Certe mort arriva le 4 Janvier 

iy^i. 

Il avoit demandé avant que de mourir 
d’être enterré dans fon Eglife de Rid- 
dington, qu’il avoit fait rebâtir lui-même, 

5c on fe fit un devoir d’exécuter fes der- 
nières volontés : mais la Princelfe de 
Galles lui fitélever dansl’Eglife de VTeft- 
minfter , deftinée de tout temps à la fé- 
pulture des Rois ,des Princes , & des plus 
illuftres perfonnages de l’Angleterre , un 
monument charge d’une épitaphe où fon 
mérite & fes vertus font détaillés j 8c 
cette marque d’eftime de la part de Son 
Altetfe Royale fait à la fois 1 éloge de 
cette Princelfe , & celui de notre Philo* 
fophe. 
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L*s Philofophes qui s'étoient attache* 
a ia Zoologie^, avoient aftez négligé la 
connuilfance des infeétes , qui eft cepen- 
dant une partie confidérable de cette 
fcience. Le nombre & la variété des in- 
fe&es font prefque infinis , & tout ce qui 
les concerne eft très intéreftant. La /in- 
sularité de leurs organes , leur marche , 
leur méramorphofe , leurs induftries , 
leurs rufes , leurs ravages , leurs com- 
bats , foit pour leur défenfe , foie pqur 
leur nourriture, forment le fpe&acle le 
plus piquant que préfente la nature, &C 
par confisquent l’étude la plus utile & la 
plus agréable, 

C’eft aufli ce que comprit le fuccelTeiir 

de Haies. Doué de toutes les qualités né- 

celfaires pour faire des progrès dans cette 

étude , il compofa une hiftoire générale 

des infeétes en fix volumes in-quarto * 

qui ne laifte rien à defirer : elle eft le fruit 
• 

(*) Eloge Je M. de Réaumur dans Wïfloite de V u 4 cadé- 
mit fiojalt des Sûmes de l’amie 1757. Ec fes Ouvrage», 
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d’un grand nombre de recherches pénibles 
8c d obfervarions délicates. Il femble 
qu’un pareil travail auroic dîi remplir 
tous fes moments j mais on verra dans 
l’hiftoire de fa vie que cet ouvrage n’ett 
pas la plus coqjidérable de fes produc- 
tions. Ûn defir dévorant de tout favoir, 
& une grande facilité de t®ut apprendre , 
lui dévoilèrent les principes , '8c on peut 
dire même le fecrer de prefque toutes les 
Sciences 8c de tous les Arts. Rien ne fut 
au delïusde fes lumières , 8c la force de 
Fon génie lui fit furmonter les plus gran • 
des difficultés. Il faut encore ajouter d 
cette vérité , que perfonne n’a travaillé 
autant que lui pour l'utilité publique, 8c 
avec tant de fuccès. Le Leéteur en jugera 
par les détails intérellantsde la vie de ce 

f ;rand homme, que je vais mettre fous 
es yeux. 

René Antoine Ferchault ce Réau- 
Wüa naquît à la Rochelle en kSH j de 
René Ferchault , Seigneur deRéaumur , 
XHonfeiller au Préfidial de cette ville, 8c 
de Genevieve Bouchel. 11 fit fes premières 
Nérudes à la Rochelle , fa Philofophie d 
Poitiers , & fon Droit à Bourges , où un 
de fes oncles , qui étoit Chanoine à la 
S*ime~Cbapelle de cette ville, l’avok 
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appelle. 11 paroît que 1 intention de foa 
pere , eu le faifanc étudier en Droit , 
étoit de lui céder Ion Office } niais le 
jeune Réaumur qui avoit pris du gouc 
pour l’itude des fciences , &c qui lavoir 
déjà combien la liberté & l’indépendance 
font néceffiaires dans cette étude , ne 
crut pas devoir entrer dans les vues de 
fon pere , qui heureufement ne le con- 
traignit point. Il confentit meme qu’il 
allât cultiver à Paris les hettreufes diipo- 
fitions qu’il avoit reçues de la nature. 

Il arriva à Paris en 1703 , &dl s’y fit 
bientôt connoître. O11 étoit alors fort at- 
tentif dans cette Capitale à accueillir 
toutes les perfonnes fie mérite , & celui 
du jeune Réaumur étoit trop caraélérifé 
pour ne pas fixer l’attention des connoif- 
ieurs. L’Académie des Sciences jetta 
bientôt un dévolu fur lui j de forte qu’en 
1708 il fut reçu dans cette Académie. 

Dès la même année de fa réception , il 
réfolutun problème de Géométrie ,donc 
M .Carré y Géomètre habile & fon con- 
frère , n’avoit découvert qu’une folution 
imparfaite : ce fut de donner une maniéré 
générale de trouver une infinité de lignes 
courbes nouvelles , en faifant parcourir 
une ligne quelconque donnée par une des 
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extrémités d’une ligne droite , donnée 
aufli , & toujours placée fur un" même 
point fixe. Et l’année fuivante , il lut dans 
les Aflemblées de cette Académie , i 
une méthode générale pour déterminer le 
point d’interfeétion de deux lignes droites 
infiniment proches', qui rencontrent une 
courbe quelconque vers le même côté 
fous des angles égaux , moindres ou plus 
grandsqu’un droit, & pour connoître la 
nature de la courbe décrite par une infi- 
nité de tels points d’interfë&ion \ i°. des 
formules générales pour déterminer Pin - 
terfeétion de deux lignes droites infini- 
ment proches, qui rencontrent une courbe 
quelconque vers le même côté fous des 
angles égaux. 

La folution de ces problèmes annonçoit 
dans le nouvel Académicien une grande 
habileté dans la Géométrie. Ce n’éroit pas 
néanmoins à la culture de cette fcience 
que la nature le deftinoit \ mais elle lui 
avoir fait connoître que fon étude étoic 
abfolument nécelfaire pour former l’ef- 
prit , & les fuccès de notre Philofophe 
prouvent bien fon utilité dans la culture 
de toutes lesfciences. 

• Cependant Réaumür n’avoit que 
'vingt-cinq ans. Tout le monde s’atten- 
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doit à voir en lui un Géomètre du premier 
ordre , & tous les Mathématiciens fe ré- 
jouiffoient d’avance de fes fuccès : mais il 
les furprit , lorfqu’ils le virent s’adonner 
à l’étude de la Phyfique 6c de l’Hiftoire 
Naturelle , 6c que Tes premiers mémoires 
fur ces deux fciences étoie«t aufïi favanrs 
que ceux qu’il avoir publiés fur la Géomé- 
trie. 

Lorfqu’on s’y attendoit le moins , il 
porta à 1 Académie des obfervations 6c 
fines & délicates lur la formation*& l’ac- 
croiffement des coquilles des coquillages 
tant terreftres qu’aquatiques , foit de 
mer, foit de riviere On ignoroit encore 
£ ces coquilles croiflent , comme le refte 
du corps de l’animal , par une intufiufcep- 
tion , ou par l'addition extérieure 8c fuc- 
ceflive de nouvelles parties ; 6c il apprit 
qu elles fe forment par l’addition de nou- 
velles parties . 6c fit voir auffi quelle eft 
la caule de la variété de couleur , de fi- 
gure & de grandeur qu elles affe&ent 
ordinairement 

Les obfervations que ces recherches 
l’engagerent à faire fur différents* coquil- 
lages, lui valurent une découverte fin- 
guliere : ce fut ifh infe&equi vit fur le 
limaçon , & quelquefois dans les inteftins 
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memes de cet animai , d’où il ne fort que 
quand le limaçon l’en chaire. Cet infe&e 
marche prefque continuellement avec 
une«#îtelTe extrême. Si la coquille du li- 
maçon eft fermée , il attend que lelima- 
çon ouvre fon anus ; il faifrt ce moment 
favorable 5 & entre ainfi dans fes intef- 
tins. 

Tandis qu’il obfervoit les coquillages , 
& qu’il cherchoit à démêler le mouve- 
ment progreflif d’un grand nombre d’en- 
tre eux*, il apprit une nouvelle qui inter- 
rompit fon travail. M. Bon , Premier Pra- 
fident de la Chambre des Comptes de 
Montpellier , avoir remarqué que les 
araignées filent une foie qui pouvoir 
être utilement employée , & il cher- 
-choit à connoître s’il étoit polfible de les 
nourrir en allez grande quantité , & fans 
s’engager dans des frais qui excédaient 
le profit qu’on en pouvoir tirer. Voici 
d’abord comment il avoir fait cette dé- 
couverte. 

Après avoir ramaie un grand nombre 
de coques d’araignées , M. Bon les fit 
battre pendant quelque temps pour en 
faire fortir toute la poullrere , les lava en- 
fuite parfaitement daift de l’eau tiede, 
les mit tremper dans un grand pot avec de 
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d’eau de favon, dufalpètre & un peu de 
gomme arabique , fit bouillir le tout pen- 
dant deux ou trois heures, relava toutes 
les coques avec de l’eau tiede , pour en 
tien ôter tout le favon ., les lailfa fécher , 
?Sc enfin les fit ramollir un peu entre les 
doigts pour les Faire carder plus facile- 
ment. On employa pour cette foie des 
cardes beaucoup plus fines que celles dont 
•on fe fert pour la foie ordinaire , & on 
eut par ce moyen une foie d’une couleur 
vgrife agréable , qui prit aifément toutes 
Fortes de couleurs , &dont on fit des bas 
& des gants. Les premiers gants furent 
préfentés à Madame la Duchelfe de Bour- 
gogne. • ' 

Cette nouveauté fit grand bruit à 1a 
.Cour & à la Ville. L’Académie des 
Sciences en prit connoiflance , & chargea 
.RÉ'Aumu». de ^examiner avec foin. C’ell 
aulîi ce que fit rre Naturalifte , avec fan 
zele tk fa (agaciré ordinaires Le réfultat 
de fan travail ne fut pas favorable au fuc- 
-cès de M. Bon Ses expériences & fes 
obfervations lui apprirent que les toiles 
d’araignées n é toient nullement propres • 
-à être mifes en œuvre, parceque les fils 
en étoient trop délicats , & qu’il enfaa- 
droit quatre-vingt-dix pour faire un fil 
égal en force à celui que file le ver 4 
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foie , &c environ dix-huit mille pour faire 
un fil à coudre aufli fort que ceux des fils 
de ces vers. 

Il examina enfuite les coques que les 
araignées filent autour de leurs œufs., ôc 
il reconnut que celles des araignées des 
jardins pouvoient être de quelque ufage. 
II ne s’agifloit plus que de favoir fi la foie 
de ces coques feroit à aufli bon marché 
que la foie commune, ou fi , étant plus 
chere, elle feroit aufli plus belle. Or , 

. notre Philofophe trouva que la foie des 
araignées coûteroit beaucoup plus cher 
que la foie ordinaire ; car il falloir douze 
fois plus d’araignées que de vers pour 
fournir la même quantité de foie. A 
. l’égard de la qualité de la foie , la foie des 
araignées a moins de luftre que celle des 
• vers à foie. ** 

Il eft fans doute fâcheux qu’on n’ait 
pas pu profiter de la découverte de M. 
Bon ; car la couleur de la foie des arai- 
gnées eft beaucoup plus variée que celle 
des vers à foie : celle-ci eft toujours au- 
rore ou blanche ; au lieu que les coques 
d’araignées en donnent de jaune , de 
blanche, de grife , de' bleue célefte & 
d'un beau brun café. ^ 

Ce travail étoit à peine fini , que 
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RÉAumür* en entreprit un autre moins 
vétilleux & plus attrayant. Tous les Na- 
turaliftes avoient obfervé que plufieurs 
animaux marins s’attachent au fable , aux 
pierres y & les uns aux autres y mais ils- 
ignoraient par quels moyens ils y par-' 
viennent. Ce fujet lui parut cligne de fes 
recherches } & quelque difficile que pa- 
rût la fblution de ce problème , il ne dé- > 
fefpéra pas de le réfoudre. 11 falloir pour 
cela faire beaucoup d’obfervations & de 
recherches ; mais Tes difficultés y bien ; 
loin de refroidir le zele de notre Philo, 
fophe ,;fer voient au contraire à l en- 
fîaprmer. ... A ■ A *. . . • • . •<’ 


Or , par ces ôbfervations , il apprit * 
queTe coquillage qu’on appelle œil de 
bouc , ^'arrache par une bafe très plate , i 
& qui n’a guere qu’un pouce dans, font 
plus grand diamètre , à des pierres mèihe 
très polies -, & cela avec xant de force, t 
qu’il faut une, force de vingt-huit d* 
trente livres pour lui faire lâcher prife* 
D’ôù peut venir, cette ’ grande force 

dir> Réaümur y.par le moyen- 
cf’une ghr- iqui fbrt de s ce coquillage y 8 ç r 
iHé prouvé.*; *-j : q ,u r, c*rr^ r i <>* . * ~ 
i£n effet ,plk>rrita de mer 3 s qui s'attacher 
aiifli foirehienraux corps folides queiœil 
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de bouc , n’elt couverte ni d’écailles , ni 
de coquilles , & fa peau n’eft point une 
membrane , ou un tilfu de fibres folides : 
ce n’eft qu’un enduit d’une colle qui fe 
diiïouc très promptement dans l’eau-de- 
vie , tandis que le refte du corps de l’a- 
nimal demeure entier & fans altération. 

Cetre même glu fert aux huîtres à fe 
coller, ou aux rochers, ou les unes aux au- 
tres. Et tel eft le ciment univerfel avec 
lequel la nature bâtit dans la mer , ou y 
allure quelque chofe contre le mouve- 
ment perpétuel 6c violent de.s eaux. 

C’eli avec fes- quinze cents vingt jam- 
bes que l’étoile de mec fe colle aux corps 
voifins q de forte qu’on ne peut les déta- 
cher fans les rompre. Ainfi ces jambes ne 
lui font point utiles pour marcher , mais 
pour ne marcher point, 
o Les moules de mer , des pinnes marines 
s’axtachent par le moyen de fils gros 
comme un fort cheveu , qui fonr quel- 
quefois au nombre de cent cinquante , 6c 
elles faifilTenc avec ces fils tout ce qui les 
environne , & le plus fouvent des co- 
quilles d!autres moules- Les.fils'des pin- 
nes font beaucoup plus fins & en, plus 
grande quantité': on en fait de beaux ou- 
vrages. Ces coquillages: font les vers h 
foie de la mer. 
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L’attention fcrupuleufe que Ré aumur. 
donnoit à toutes ces>recherches,lui fit dé- 
couvrir une chç>fe extrêmement finguliere 
qu’il ne cherchoic pas. Ce fut un poifïon 
différent de celui qui fournifToit la pour- 
pre desAnciens,&quijouilfoitde lamême 
propriété que lui. Ce poiffon eft le buc- 
cin , qui eft une efpece de coquillage. 
En le confidérant fur le bord de la mer , 
dans le Poitou , il obferva que les pierres 
où plufieurs buccins s’aftembloient 
étoient couvertes de grains qui avoienc 
la forme d’une figure alongée. 

Ces grains contenoier.t une liqueur 
blanche , tirant fur le jaune ; & en les 
examinant avec plus d’attention , il re- 
marqua que quelques-uns d’entre eux 
avoient un œil rougeâtre } ce qui lui fit 
foupçonner qu’ils pourraient bien fournir 
une teinture de pourpre. 11 en détacha 
aufli-tôt plufieurs grains , & en écrafa fur 
fes manchettes : ils ne firent d'abord 
que les falir. Il n’y penfa plus pendant 
quelque temps j mais environ un quart 
d heure après avoir fait cette expérience, 
ayant jettépachafard les yeux fur fes man- 
chettes, il vit avec étonnement une belle 
couleur de pourpre dans les endroits ou il .. 
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avoit écraféde ces grains. *11 voulut s’af- 
furer fi cette couleur avoit toute la tena- ' 
cité requifé. 11 lava Tes manchettes dans 
l’eau delà mer , les fit blanchir plufieurs 
fois , & la couleur refta toujours la même, 
quoiqu’un peu affaiblie. 

J1 emporta chez lui plufieurs de ces 
grains , pour faire des expériences à loi— 
firj mais il fut bien étonné de voir que 
tous les linges qu’il trempoit dans le lue 
exprimé de ces grains , ne prenoient plus 
cette teinture de poupre. En vain écra- 
foit-il une grande quantité de grains fur 
différents linges , c étoit toujours fans 
effet. Trois ou quatre heures après l’opé- 
ration , il n’appercevoit aucun change- 
ment fur les linges. 11 ne favoità quoi attri* 
buer cette caufe , lorfqu’ayant répété fans 
deflein l’opération en plein air;, le linge 
trempé prit & conferva une belle couleur 
de pourpre»" La raifon de cela eft que* 
l’effet'de l’air fur la liqueur des grains 
confifte , non en ce qu’il lui enleve quel- 
ques unes de fes particules , ni en ce 
qu’iLlui*en donne; de nouvelles , mais 
Amplement en ce qu’il l’agite 8c- change 
l'arrangement des parties qui la compo- 
fent. Voili -donc une nouvelle maniéré 

'• ' de' 
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< 3 e teindre ignorée jufqu’ici , & dont les 
recherches de Réaumur ont enrichi la 
Phyfique & le Royaume. C’eft une re- 
marque bien judicieufe de l’Auteur de 
fon éloge. 

E11 même temps que notre Philofophe 
faifoit ces expériences fur la couleur de 
pourpre , il cherchoit d’autres fujets pro- 
pres à exercer fon génie & fa fagacité. 
Il faifoit des expériences pour déterminer 
fi la force d’une corde eft: plus grande ou. 
moindre que la fomme des forces des 
cordons qui la compofent }*& il recon- 
nut , contre l’opinion reçue jufqu’alors , 
que la force de la Corde éroit moindre 
que la fomme de celle de fes cordons : 
croix il fuit que moins une corde eft: 
torfe , plus elle doit être forte. 

A peine ce problème croit réfolu , qu’il 
fe propofa d’en réfoudre un autre plus 
difficile fans doute , & furement plus cu^ 
rieux. Il s’agiffoit de favoir fi , lorfque 
les écreviffes , les crabes & les homards 
ont perdu une patte , il leur en re- 
vient une autre. Tous les habitants des 
bords de la mer & des rivières tenoienc 
pour l’affirmative. Les Phyficiens foute- 
noient au contraire que cela ne pouvoir 
Tome VIII . K 
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être. Ri.AVjMüR , in fouit quefoüvent ce 
qui paroîc le moins vraisemblable n’en 
eft pas moins vrai , confulca l’expérience 
& il trouva que fur ce poinc les Phyfi- 
ciens avoient tort , & que le peuple 
avoit raifon. Les raifbnnemems les plus 
probables ne fa ur oient détruire la réalité 
des faits : ils ne fervent qu’à les faire re- 
garder avec plus de furprife. 

Pour vérifier donc le fentiment du - 
peuple , ou pour avoir droit de l’infirmer , 
notre Phiioiophe prit piufieurs écrevifies 
auxquelles il eoupa une jambe : il les ren- 
ferma dans un de ces bateaux couverts 
que' -les pêcheurs nomment des bouti- 
ques , où ils cori fervent le poifïon en vie. 
Au bout de quelques mois , il vit de 
nouvelles jambes qui occupoient la place 
des anciennes qu’il leur avoir enlevées : 
à la grandeur près , elles leur étoient 
parfaitement fembtablesç elles avoient 
même figure dans toutes leurs parties, 
mêmes articulations ■» mêmes mouve- 
ments. 11 recommença l’expérience pour 
s’afTurer mieux de lachofe , & fuivic jour 
par jour les accroiffements de cette nou- 
velle jambe. 11 coupa enfuite une pince 
ou une partie d’une pince 3 & cette pince 
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revînt comme les jambes : il coupa de 
même les cornes ou une partie des cor- 
nes , elles fe réparèrent comme le relie. 
Enfin il reconnut que la plupart des par-, 
ties de cet animal fe reproduifenr. 

L’Auteur de ces expériences tâche d’ex- 
pliquer ces reproduirions : ce font des 
conjectures qu’il donne pour telles , mais 
qui portent l’empreinte de la finefie de 
les obfervations , & de la fagacité de fon 
efprit. 

A peu près dans ce temps-là , Réau- 
iffüR fut chargé de la defcription des 
Arts. Cette occupation dirigea fes vues 
vers les objets qui vont directement au 
bien de la fociété. Il quitta infenfible- 
mentceux qui n’intéreflent que la curio- 
fité phylique , pour fe dévouer plus direc- 
tement à l’utilité publique. 

Le premier fruit de Ion travail fut la 
découverte des mines de turquoifes en 
France. Tout le monde Elit que la tur- 
quoife eft regardée comme la première 
pieue précieule des pierres opaques : fa 
couleur eft bleue $ elle n’eft cependant 
pas une pierre. Les turquoifes font des 
os d’animaux pétrifiés. Ainfi ces fortes 
-de pierres ne font pas naturellement 
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bleues : on leur a donné cette couleur 
par le feu. Avant notre Philofophe , on 
çroyoit que la Perfe étoit le feul lieu de 
J'Univers où les turquoifes , ou du moins 
les plus belles , prenoient naitfance j mais 
en faifant des recheiches fur les Arts , il 
trouva des mines de cette matière dans 
le Languedoc.: il fit des expériences fur 
différents morceaux, pour connoître le 
degré de feu qui leur donne la couleur, 
détermipa la forme 6c les dimenfions des 
fourneaux , & s’aflura par-là que les tur- 
quoifes étoient des os folîiles pétrifié 
colorés par une diffolution métallique que 
le feu y faifoit étendre. 

Mais fi les turquoifes ne font que des 
dents ou des os d’animaux devenus fof- 
files 6c comme pétrifiés , comment fe 
peut- il qu’il y ait des mines de turquoifes ? 
C’eft que la terre n’eft affez fouvent , 
jùfqu’à une certaine profondeur, qu’un 
. tas de différentes matières, de ruines , 
.de débris , de décombres, qui ont été 
ademblés pêle-mêle par des triple- 
ments de terre , par des volcans , par des 
déluges , par des inondations , & par une 
infinité d’autres accidents plus particu- 
liers. Or , comme une longue fuite de 
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fiecles a produit dans cet amas confus 
différentes révolutions , toutes les ma- 
tières éprouvent de fi grands change- 
ments , qu’il eft difficile de reconnoîtré 
le corps métamorphofé. Tel eft l’os d’un 
animal devenu turquoife. 

Ce qu’il y a de certain, c’eft qu’on 
trouve fojuvent des morceaux de mines , 
qui ont la figure de dents , d’os , de bras 
& de jambes : il y a même dans le Cabinet 
d'Hift<pire naturelle du Roi , une main 
entière convertie en turquoife. Les rur- 
quoifes . encore imparfaites & mat for- 
mées , font fenfiblement compofées de 
feuilles pareilles à celles des os, entre les- 
quelles s’infinue un lue pierreux ou pétri- 
fiant , qui les lie enfin exactement en- 
Semble. 

L étude des turquoiSes le conduifit à 
celle des perles. Le prix des véritables 
perles étoit fi haut , qu’on avoir tenté plu- 
fieurs moyens d’en faire des faufTes. D’a- , 
bord Ré au mur examina ces moyens. Le 
meilleur eft de donner à des petites 
boules de verre la couleur argentée des 
* véritables perlas On donne cette couleur 
avec les écailles d’un petit poiflon nommé 
able ou ablette allez Semblable à un 
éperlan & qui eft fort commun dans la. 

Kiij 
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liviere de Seine. La membrane qui en- 
ferme les inteftins & l’eftomac , brille 
delà même couleur; & le venrrè dapoif* 
fon contient aufli une grande quantité de 
matière argentée. ^ 

D’après ces obfervations , notre Natu- 
talifte chercha la fource de cette matière 
argentée , & il trouva qu’elle étoic for- 
mée par lesdigeûiorjs dans les inteftins de 
l’animal ; que cette matière fe répand 
par toute la peau , & de chaque partie de, 
la peau fous chaque écaille qui lui répond. 

En effet , elle eft plus molle Se plus fou- 
pie dans les inteftins que fous les écailles, 

& n’aquiert fa confiftance & fa perfec- 
tion que par degrés. 

Après avoir connu les perles fauffes , 
Réaumûr voulut dévoiler la nature des 
perles fines. Après avoir fait des obferva- 
tions convenables , il aftura quelles folie 
toutes formées d’un fuc qui s’effc extra- 
vafé de quelques vaiffeaux rompus,, & a 
été arrêté entre des membranes, & qu’ain- 
fi les perles font l’effet de quelque ma- 
ladie ou de quelque dérangement de l’ani- 
mal. Comme l'air & les aliments rendent * 
les habitants de certains pays fujets à cer- 
taines maladies , de même , dit notre 
Philofophe , les eaux des mers & des ri- 
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vieres , que les pendons refpirent , & qui 
les nourrirent en partie, leur eaufeiït 
bien des incommodités. Des moules de 
même efpece ont des perles dans quel- 
ques rivières , Ôc n’en ont point dans 
d’autres. Nos huîtres nous feraient peut- 
être beaucoup plus précieufes , fi les eaux 
de nos mers leur étaient auffi malfai- 
santes que celles de la côte de la Pêcherie 
le font aux huîtres qui y vivent : an lieu , 
que les perles font rates dans nos huîtres, 
elles y feraient peut être communes , 
parceque ces coquillages feraient plus fu- 
jers à la pierre qui forme les perles. 

Cependant , quelque vraifemblable 
que foit cette explication, phvfieurs Na- 
tttraliftes eftimés ne croient pas qu’on 
puifTe. l’adopter. Le célébré S tenon , pat 
exemple , penfe que la matière des perles 
n’eft autre chofe que celle qui forme la 
nacre de la coquille, &non un excrément 
des huîtres , ni une concrétion graveleufè 
du fucnourricier dans les huîtres vieilles!, 
©«a. attaquées de maladies. C’ert encore 
un fentimenr qu’on foutiendroit peut- 
être plus difficilement que celui de 
Reaumur. 

'C’étoit dans fon cabinet que notre 
Philofophe faifoit toutes ces techerches. 

Kiv. 
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Elles dévoient le conduire naturellement 
à des occupations qui exigent le recueil- 
lement & la retraite : mais RtAUAiuR. 
ne fuivit point de méthode à cet é^ard , 
parceque Ton efprit fe prêcoit à tout. 
Aufli du fond de fon cabinet il fe tranf- - 
porta tout d un coup fur toutes les ri. 
vieres aurifères, ou qui roulent de l’or, 
pour connoître la quantité de ce métal 
qu’elles contiennent. Il chercha erifuire 
des moyens de ramaflercet or, & d’en dé- 
terminer le titre ; & il trouva que l’orde 
la riviere de Ceze eft à i 8 karats 8 grains, 
c’eft à-dire qu’avant d’avoir été affiné iL 
contient près d’un quart de fon poids en 
cuivre ou en argent ; que celui du Rhône 
ne contient qu un hxieme de ces matières 
étrangères, il eft à 20 karats \ que l'or du 
Rhin eft plus pur , il eft à 2 1 karats un 
quart j & enfin que celui de l’Aricge eft 
encore plus pur, étant à 22 karats un 
quart. Ces découvertes font expofées dans 
lin Mémoire lavant , imprimé parmi ceux 
de l’Académie des Sciences de 1718 fous 
ce titre , Ejfais de l’Hifioire des Rivières 
& des RuiJJeaux du Royaume qui roulent 
des paillettes d’or , avec des obfcrvations 
fur la maniéré dont on rama(Je ces paillet- 
tes ,fur le fable avec lequel elles font me - 
lies j & fur leur titre . 
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L’inquiécude eft générale fur le dcpé- 
riflfemênt des bois de ce royaume , & 
peur-être cerce inquiétude ri’eft-elle que 
trop fondée Ce n eft pas feulement dans 
les grandes villes où l’on fe plaint que le 
bois de toute efpece devient rare } on 
fait les mêmes plaintes dans la plupart 
des pays où il eft le plus commun. C’eft 
une réflexion que fit notre Philofophe , 
& qui fixa fon attention. L’utilité pu- 
blique , celle qui intérelTe le plus grand 
nombre des citoyens , l’aflèétant toujours 
■plus que les Amples curiofités naturelles, 
il abandonna leur étude pour s’en occu- 
per. 11 chercha donc à prévenir ce dépérif- 
fement en employant les moyens ies 
plus convenables pour cela. Ceux qui lui 
parurent les plus expédients furent que les 
rerreins deftinés aux bois donnaient tout 
le bois dont on a beloin en France j que 
ces terreins fuirent parfaitement mis en 
valeur, & fur-tout qu’on empêchât leuc 
produit de diminuer. , . fF* 

Nos bois fe réduifent à deux efpeces 
générales , dit R/eâumur , aux futaies & 
aux taillis , c’eft à dire auxbois de chauf- 
fage, & aux bois' deftinés à l’ouvrage. 
Pour augmenter les pretbiers , ce grand 
Naturalifte voudroic qu'on fît des bois de 

■ ■ K.v . . 
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châtaigniers qui fournirent de belles & 
bonnes charpentes ; & à l’égard des taillis, 
il delireroir qu’on réglât leur coupe aux 
âges les plus favorables. Les âges favo- 
rables ne font pas les mêmes pour 
tous les pays , & pour les taillis de 
toute efpece de bois Et pour déter- 
miner ces âges & ces terreins, il fan- 
droit faire des réglements particuliers 
pour chaque province & pour chaque par- 
tie de province j conformément aux ex- 
périences que notre Philofophe prefcrir. 

Un autre moyen de multiplier les bois 
en France, ce feroit de chercher 11 les 
pays étrangers n’ont point des arbres qui 
nous feroient utiles , & qui croîtroient 
aifénaent dans le royaume. Les maroiv 
niers d’Inde , dont nous avons vu les 
progrès en fi peu d’années, ne font pas 
apparemment les feuls arbres des pays 
éloignés qui croîtroient bien chez nous ‘ y 
il y en a d’autres probablement moins 
beaux , mais dont nous tirerions plus de 
produit. • 

11 faut lire, dans le Mémoire de RÉ au- 
mur routes les relïburces qu’il fuggere 
pour multiplier nos bois. Il eft imprimé 
dans les Alémoires de L } Académie des 
Sciences avec ce titre : Réflexions f <r Vê- 
tus des bois du royaume ± & fur les pré* 
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cautions quon pourroit prendre pour en 
empêcher le dépérijfement j & pour Us 
mettre en valeur. C’eft une chofe éton- 
nante que la grande connoiftance que ce 
Savant a fur cette matière, il connoîc 
tout ce qui a rapport à cet objet : il a touc 
vu : on diroit qu’il a pafle fa vie dans les 
forêts j & qu’il a toujours vécu avec 
des payfans , des agriculteurs & de® 
bûcherons. Mais ce qui eft encore plus 
admirable , c’eft la facilité avec laquelle 
il pnffe d’un objet à un autre , quelque 
différence qu’il y ait entre eux. Lorfqu’ii 
écrivit fur les bois , il venait de publier 
i °.une Defcription d‘une mine de 1 er du. 
pays de Foix , avec quelques réflexions fur, 
la mapicre dont elle a été formée j i°. une 
Bifloire des Guêpes ; $ °. des Remarques, 
fur les coquilles fofftlss de quelques cantons 
de la Touraine > & fur les utilités quon en. 
tire ; 4 9 . un Moyen de meure les carrojfcs 
& les berlines en état de paffer par des che~> 
mins plus étroits que les c emins ordi- 
naire j, & de fe retirer plus aifément des or- 
nières profondes ; 5 °. un Ecrit fur la nature 
&, In formation des cailloux. Il n’eft pas 
poftibie d’anal y fer toutes les piod u&ions 
de notre Philofophe. Cette analyfe for- 
roecoit un jiifte volume. 11 faut fe borner 
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aux découvertes les plus intéreflanteô fur 
la fcience à l’étude de laquelle il s’é- 
toit fpécialement dévoué, je veux dire 
l’Hiftoire Naturelle. 

Celles qu’il fit fur le noftoch font de 
ce nombre. Le noftoch eft un corps fpon- 
gieux , d’une figure irrégulière , d’un verd 
brun un peu trajifparent , tremblant au 
toucher comme une gelée, qui ne fe fond 
pas entre les doigts , que l’on a de la 
peine à déchirer , comme fi c’étoit une 
feuille , & qui n’a cependant ni fibres ni 
nervures. On le trouve fur divers terreins, 
mais principalement fur des fables , fur 
des allées de jardin , & après de grandes 
pluies d’été. Il fe conferve tant que le 
temps eft humide , & fe defleche & périt 
par le vent & par le foieil. 

Ce corps aveit été regardé par les an- 
ciens Naruraliftes comme une efpece de 
miracle ou de la terre ou même du 
ciel : on l’appelloit F/os terra , F/os coel'u 
M. Magnol ôc Tournefort , plus éclairés 
ou plus fages que ces gens-là , rangèrent 
le noftoch parmi les plantes j mais ce n’é- 
toit qu’une fimple conjeéfcure. Ré au mur, 
qui ne fe contençoir pas de conje&ures , 
examina la chofe de plus près, & il trouva 
que le noftoch tft une feuille qui boit 
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très avidement l’eau. Quand elle s’en, 
eft abreuvée & remplie , elle paroît 
dans fon état naturel : hors de là elle fe- 
plitîe, fe chiffonne, & n’eft plus recon- 
noiflable , ni même facile à appercevoir : 
de là vient qu’elle paroît naître fubite- 
nient & prefque miraculeusement après 
la pluie Lorfqu’il revient de la pluie fur 
lepoftoch bien d.fTéché, bien déguiféj 
il renaît ou reparoît auili-tôt , & Sem- 
ble toujours également difpofé à fouf? 
frir ces alternatives. ' 

Cette feuille eft uneefpece de plante 
fans racines : elle végété comme les plan- 
tes de mer qui n’en ont point , & qui 
s’imbibent pat tous les pores de leur fub- 
ftance d’une eau qui les nourrit. Elle a 
une graine qui étant femée produit des 
noftochs. 

Ç’eft dans les Mémoires de l’Académie 
des Sciences de 1712 que parurent ces 
découvertes fur le noftoch \ &c en cette 
même année Ré AUMURpublia unouvrage 
auquel fon travail fur les Arts & Métiers 
avoir donné lieu : il avoit pour objet 
l’Art de convenir le fer en acier j, & d'a- 
doucir Le fer fondu , ou de faire des ou- 
vrages aujfi finis que de fer forgé. C’eft le ti- 
tre de fon livre. 14 eft partagé en différents 
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Mémoires, parcequ’il avoir été la à I’A-- 
cadémie fous cecce forme à plufieurs re- 
prifes , pendant le- cours des années 171 9* 
1710 , & 1721. > 

Toiü le monde fait que l’acier eft une 
efpece de fer plus perfe&ionné, qui. 
contient fous un même volume moins de 
parties hétérogènes, & plus de parties 
métalliques. Il ne différé du fer forgé 
qu'en ce qu’il a plus de foufres 8 c de fels. 
Ainfi convertir ïe fer en acier y-c’eft Lui 
donner de nouveaux foufres & de nour 
veaux fels. il y a beaucoup de choix à 
ces fels , & c’eft ici le grand fecret de la. 
converfion. 

* Après un grand nombre défiais , 
Réaumur rrouva enfin que les matières 
fulfureufes éroient le charbon pilé & la. 
fuie de cheminée ; & quant aux matières 
félines , qu’il falloir fe borner au fe! ma- 
rin feul. Mais comment introduire dans . 
le fer ces foufres 8 c ces fels étrangers? 
Notre Philofophe inventa pour cela im 
fourneau qui produifit cet effet. 

Dans cette opération il peut arriver 
que la conipofition qui doit convertir le 
fer en acier , foie trop forte , ou que le fett 
foit trop violent, ou que la matière y refte 
trop longtemps : dan s tous ces cas l'acier., 
fera outré. 11 s’agifibit de trouver le moy ea 
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de l’améliorer & de le dépouiller d’une 
partie de Tes fels 8c de Ton foufre 3 par- 
ticuliérement de ce dernier.. A cette 
fin, notre Naturalifte découvrit qu’en 
enterrant les barres de cet acier dans de 
la chaux , pu dans quelque autre fub- 
ftance alkaîine qui abforbc promptement 
le foufre, & en les mettant enfuite dans 
le feu pendant un certain temps , la ma- 
tière fe décompofe en quelque forte , 8c 
redevient un très bon 8c parfait acier. 

Le fuccès qu’eut ce travail Kit tel 
qu’on pouvoit l’attendre j & furpaûfa mê- 
me les efpcrances de fon Auteur. » Feu 
» M. le Régent, bon juge en pareille 
m matière , crut devoir récompenfer , 
" dit ^ de Fouchi , ce lervice rendu à 
*> l’Etat , par une penfion de douze mille 
» livres. M. deREAUMUR pouvoir l’ac-? 
» cepter fans condition , & bien d’autres 
« .l’eu fient fait en fa place; mais il ofa 
» porter fes vues plus loin, & demandes 
» à M. le Duc d'Orléans qu’elle fut tnife 
*• fous le nom de l’Académie , pour en 
»* jouir après fa mort y ôc pour fubvenir 
» aux frais des expériences nécelfaires 
» à la perfe&ion des ans : idée bien di- 
# gne d’un Académicien vraiment ci* 
*> toyen. Le Prince Régent feruû tou» 
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»» la noble (Te de ce procédé , & lui ac- 
*»■ corda fa demande. Les Lettres Paten- 
w tes qui adorent ces fonds à l’Acadé- 
« mie , & qui lui en prefcrivent l’ufagej 
» furent expédiées le x 2 Décembre 1721* 
»» & enregiftrées en la diambre des 
»> Comptes ». 

Cependant cet art de convertir le fer 
en acier étoit connu des étrangers ; mais 
c’étoit un fecret abfolument ignore en 
France ; & les étrangers profitoient de no- 
tre ignorance à cet égard en tirant de 
grofî'es fommes de cette marchandée. * 

Ils nous mettoient encore à contribu- 
tion pour le fer-blanc. Ce métal, qui 
n’eft autre chofe que des feuilles de fer 
étamé , ne fe fabriquoit qu’er^lleroa- 
gne. On connoilTbit bien en France le 
moyen de blanchir ces feuilles en les 
plongeant dans de l’étain fondu après 
les avoir frottées de fel ammoniac; mais 
ce moyen étoit fort coûteux , & le fer- 
blanc qui venoit d’Allemagne n’étoit pas 
fi cher, Sf valoir encore mieux. Les Al- 
lemands avoient donc un fecret particu- 
lier de faire le fer-blanc. Sur les plus lé- 
gers indices qu’il en eut , notre Philofo- 
phe entreprit de découvrir ce fecret, & 
il en vint à bouc. . . 
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Il confifte à tremper, ces feuilles dans 
une eau de fon aigrie , & à les laiiïer 
enfuice rouiller dans des étuves. Par 
cette opération on détache l’écaille du 
fer, & on les érame facilement en 
les plongeant dans un creufet plein d’é- 
tain fondu , couvert d’un doigt ou deux 
de fuif, qui d’une part empêche l’étain 
de fe convertir en chaux , de l’autre 
fournit en fe brûlant allez de fel ammo- 
niac à la feuille pour qu’elle puilfe bien 
sétamer, Nouvelle relfource pour les 
François , qui moyennant les manufac- 
tures de fer-blanc qu’ils ont établies, ne 
vont prefqus plus porter leur argent chez 
l’étranger , pour fe procurer cette mar- 
chandife. : 

Nous fommes encore redevables à 
Réaumur de la découverte d’un troifie- 
me art, c’efl; celui de faire la porce- 
laine. On avoir cru jufqu’alors que les 
Chinois avoient feuls le fecret de cet 
art, & qu’ils pofledoient aulîi feuls cette 
terre précieufe qui fert à former la belle 
porcelaine qui vient de ce pays } mais 
on établit çnfuite en Saxe une manufac- 
ture de porcelaine , dont les ouvrages fu- 
rent admirés avec étonnement. 
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Il y a donc ailleurs qu’à la Chine une 
matière propre à faire de la porcelaine ? 
& les Chinois ne font donc pas les feuls 
polTelIeurs du fecret de cette invention ? 
Mais comment ce fecret eft-il parvenu 
en Saxe ? Etl-ce une découverte des 
Saxons, ou l’ont- ils appris des Chinois? 
Toutes ces queftions , qui formoient au- 
tant de problèmes, piquèrent la curioltté 
de notre Philofophe } & comme il avoir 
allez de génie &: de fagacité pour en ten- 
ter la folution , il voulut s’en occuper. 

11 cafTa du verre, de la porcelaine 8c 
de la poterie } & en examinant les mor- 
ceaux cafTcs , il découvrit que la porce- 
laine n’éroit autre chofe qu’une matière 
à moitié vitrifiée. Or, on peut avoir, 
dit-il, une demi-vitrification , ou en ex- 
pofant au feu une matière vitrifiable , & 
en la retirant avant qu’elle foit totalement 
vitrifiée , ou en compofanr une pâte de 
deux maniérés , dont l’une fe vitrifie , 
& l’autre puifîe foutenirle feu le plus vio- 
lent fans changer de nature. 

Pour favoir de laquelle de ces efpeces 
étoit la porcelaine de la Chine , Réau- 
mür. l’expofa à un feu violent , & il rai- 
fonna ainli : Si cette porcelaine efl une ma- 
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tiere demi-vitrifiée , elle doit fe convertir 
entièrement en verre; ii au contraire elle 
eft de la fécondé efpece , elle doit fou- 
tenir le feu le plus vif fans s'ah^rer. Ce 
fut en effet ce qui arriva. La porcelaine 
de la Chine refta porcelaine , au lieu que 
celle de Saxe fe changea en verre. Celle- 
là eft donc compolée des deux matières 
dont nous avons parlé. Et voilà déjà une 
première découverte. Il s’agiffoit enfuite 
de favoir quelles étoient ces matières , te 
fi la France en produifoic de pareilles. 

A cette fin , il fit venir de la Chine 
des échantillons des deux terres dont on 
fait la porcelaine dans ce pays , te en 
ayant fait chercher de femblables dans 
le royaume par les ordres du Prince 
Régent,, il fabriqua avec les matières 
qu’cn lui apporta d’adez belles porce** 
laines. Il contrefit même celles de Saxe , 
& tranfpotta par ce moyen en France un 
art utile te un objet de commerce qui 
lui étoit abfolument étranger. 

Il fit plus ; il imagina une troifieme 
efpece de porcelaine capable de réfifte* 
au feu le plus vif : ce fut en rappellant 
le verre rouc-à fait à la qualité de por? 
celaine , en le dévitrifiant ; te voici com- 
ment, . 
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II mit dans un étui de terre cuite le 
vafe de verre qu’il vouloir transformer 
en porcelaine ; remplit le vafe & fon étui 
d’un ciment compofé de parties égales 
de fablon, de gypfe ou plâtre en poudre, 
& le plaça dans le four d’un potier , où 
il le laifla pendant tout le temps que 
dura la cuite de fes poteries. En le re- 
tirant du four le verre fe trouva d’un 
blanc laiteux , demi-rranfparent, dur juf- 
qu’à faire du feu avec de l’acier , infufi- 
fible & d’un grain fibreux. Notre Philo, 
fophe appelloit cette porcelaine porcs- 
laine par dévitrification ; mais elle eft 
connue aujourd’hui fous le nom de porce- 
laine de Re'aumur. 

On peut juger par ces belles décou- 
vertes du génie de Ré aumur. On en au- 
roit encore une plus grande idée fi je pou . 
vois expofer toutes les opérations , tous 
feselfais, & cerre connoiflanoe profonde 
qu'il avoir acquife fur l’art défaire la por- 
celaine. C’eft une chofe toujours admira- 
ble que la facilité avec laquelle ce grand ; 
homme foumet à fon intelligenceles objets 
les plus compliqués & les plus étrangers 
à ceux dont ils’occupoit actuellement. 

L’efprit tour rempli des recherches & 
des travaux qu’il venoit de faire , il vou- 
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lut perfectionner les thermomètres. C’é- - 
toit une étude d’un autre genre, qui lui 
devint bientôt aulfi familière que celle 
à laquelle il venoit de fe livrer. O11 n’a- 
voit encore alors que des thermomètres 
de Florence , qui ne marquaient le chaud 
& le froid que pour l’endroit où ils 
étoient. Audi le chaud & le froid indi- 
qués par un thermomètre ne pouvoient 
être comparés à ceux qui éroient indi- 
qués par un autre. 

M. Amontons avoir voulu rendre les 
thermomètres comparables } mais quel- 
que ingénieux qu’il fût , il n’en eut qpe 
la volonté. Notre Philofophe travailla 
avec plus de fuccès, pareequ’il fut démê- 
ler les caufes des défauts de comparai* 
fon. 

Ces caufes étoient l’inégalité du 
terme où l’on commençoit la divilion , 
celle du calibre du tuyau, & enfin la 
différente dilatabilité de l’efprit de vin 
qu’on employoit pour corriger ces dé- 
fauts. Réaumur prit pour premier terme 
de fa divilion le point où s’arrête la li- 
queur lorfque la boule du thermomètre 
elt plongée dans de la glace pilée , ÔC 
qu’elle ne defeend plus j & il marqua o 
à ce point où l’efprit de vin eft arrêté. 
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Comme ii croyoit qu’il étoit impor- 
tant que les divifions fuflbnt proportion- 
nées à la quantité de la liqueur , il cher- 
cha à graduer le tube de maniéré que 
l’efpace d’une divifion à l’autre contînt 
un millième de la liqueur $ il crut donc 
qu’il falloir pour cela déterminer la mil- 
lième partie de cet efpace , 8 c c eft à 
quoi il parvint par le moyen de petites 
mefures de verre très exa&es avec les- 
quelles ils connut la quantité delà mil- 
lième partie de la liqueur contenue dans 
la bouteille jufqu’au terme de la glace , 
qui eft, comme nous avons vu, le pre- 
mier terme de fa divifion. 

Afin d’avoir le fécond , il plongea la 
boule du thermomètre dans l’eau bouil- 
lante 5 ce qui fit monter confidérable- 
ment la liqueur. Son intention étoit que 
du terme de fa plus grande afcenfion , 
jufques à celui de la glace, il y eût 8o 
degrés : ilfcella hermétiquement le tuyau 
du thermomètre lorfque l’efprit de vin 
s’arrêta à ce degré j & quand il vit que la 
liqueur montoit plus haut, il ôta de l’ef- 
prit de vin , ou en mit davantage lorfque 
la liqueur refta trop bas. 

- Ce nouveau thermomètre fut adopté 
par tous les Phyficiens. C’eft prefque le 
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feul doht on fe ferve aujourd’hui. Le 
nom de Réaumur y eft demeuré atta- 
ché > & cela forme à la gloire de ce grand 
homme, comme le remarque fort bien 
1 ’ Auteur.de fon éloge , un monument plus 
durable qu’une colonne ou un obélifque. 
Cette conftruéHon de tnermome-res , 
ajoute ce favant Auteur , a donné lieu 
de comparer la température des climats 
les plus éloignés , de conferver toujours 
& dans routes les expériences des degrés 
égaux de chaud & de froid , de prefcrire 
aux terres qui contiennent des plantes 
étrangères le degré de chaleur qui leur 
convient ; en un mot , elle fait une époque 
mémorable dans la Phyfique. 

Pendant que notre Philofophe s’occu- 
poit de ces recherches , il fuivoit un 
autre travail d’une plus grande étendue , 
& feul capable d’employer tout lexemps 
du Naturalifte le plus intelligent & le 
plus laborieux : c’eft des Mémoires pour 
fervir à VHUloïre des Infectes , en 6 volu- 
mes in- 4 0 . dont il publia le premier en 
*7Î4- 

M. de Fontenelle définit Les infeébes , 
de petits animaux très differents des 
grands par leurs figures, méprifables par 
leur petiteffe , ouhaïflables par les dotn- 
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mages qu ils caufent; & il penfe qu’ils 
font aulîi bien définis par ce mépris &c 
par cette haine , que par une définition 
plus régulière , qui feroit apparemment 
très difficile ; mais les Naturaliftes qui 
veulent des définitions plus exaétes , aé- 
finilfent les inTeétes , des animaux dont 
le corps eft comme coupé par des efpeces 
d’anneaux qui en divifent la longueur. 

Quoi qu il en foit , le premier volume 
de ces Mémoires contient l’hiftoire des 
chenilles , que l'Auteur diftribue en 
fept claffes , lefquelles renferment tous 
les genres &c toutes les efpeces de che- 
nilles. 11 examine leurs diverfes façons de 
vivre , tant fous la forme de chenille 
que fous celle de chryfalide les divers 
changements qu’elles éprouvent , leur 
maniéré de prendre la nourriture , de 
filer la foie qui leur efl: néceffaire ; en 
un mot , il préfente aux yeux du Leéteur 
tout le détail intéreffant de la vie de ces 
infeétes fi méprifés, tk cependant fi di- 
gnes de l’attention des Philofophes. 

En effet , c’efl une des plus variées Sc 
des plus nombreufes familles d’infeébes 
qu'on connoiffe dans la nature. Toute 
chenille change trois fois de peau pen- 
dant fa vie : de rafe quelle étoit d’abord , 

% elle 
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elle parole quelquefois velue à fon der- 
nier changement de peau j & telle autre 
chenille étoit velue , qui finit par être 
rafe. Cet infeéte palTe de l’état de che- 
nille à celui de chryfalide, &c devient 
enfuite papillon. Cette métamorphofe 
confiante diftingue les chenilles des fauf- 
fes chenilles qui fe changent en mouches , 
6c des vers dont les uns fe changent en 
mouches , & les autres en fearabées. 11 en 
eft même qui ne fubiflent aucun change- 
ment. Les véritables chenilles n’ont que 
feize jambes $ & toutes celles qui ont plus 
de feize jambes , font defaufles chenilles. 

Les gens du monde croient que les 
chenilles font venimeufes , & capables 
d’empoifonner : c’eft une erreur. Plufieurs 
d’entre elles occafionnent, à la vérité, 
des démangeaifons fur la peau , mais qui 
né font fuivies d’aucun fâcheux effet : il 
faut cependant manier ces chenilles avec 
précaution. La plus dangereuse eft la 
forte de chenille qu’on appelle * chenille 
procejjionnaire 3 ou évolutionnaire , & que 
je vais faire connoître par cette raifon. 

Leschenilles proceflionnaires font d’une 
moyenne grandeur \ elles font d’un brun 
prefquenoir au-deflus du dos , 6c blan- 
châtres fur les côtés 6c fur le ventre* 
Tome FI 11% U 
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Elles ont des poils blanchâtres très'lôngs, 
& difpofés én aigrettes : on les trouve fur 
les chênes. Elles font entrer dans la com- 
pofîtidn de leurs coques , les poils dont 
elles étoient couvertes , qui de doux & 
foyeux qu’ils étoient 'fur le corps de l’in* 
jfeéfce , deviennent durs & fe réduifent 
en pointes très fines \ de forte que , 
quând'on enlevé ou qu on ouvre ces co- 
ques , il s’élève ’ un nuage de ces petites 
pointés qui entrent dans la ! peau , & y 
caillent de fortes démangeaifons : ëlfes 
produifent même des inflammations dâhs 
les yeux.qui durent quatre ôü cihq jours, 
lorfqu’elles s’attachent aux pàupieres. Le 
remede le plus prompt poür'detrùîre 
ces démangeaifons , ëftdé frotter dure- 
ment avec du pèrfil les endroits douloa- 

îreux. > . 

On appelle ces fortes de chiènilïes pro* 
cèflionnaires, pârcequ elles vont tôu : biirs 
en troupe , & ont ime marche fêglée. Il 
y eh a toujours une en têtë qui eft comme 
le chef de la troupe : cellë-ct’ èft fùivie 
immédiatement de deux autres . qui mar- 
chent de front : ces deui '-lî’fônt accom- 
pagnées de trois autres, lefqüèltes le font 
de quatre: ainfi de fuite , tknf que la 
largeur du tertein le permet. 

L'hifloire des papillons efl^ftétéflairer 
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ment liée avec celle des chenilles , puis- 
que les papillons ont été originairement 
des chenilles ; aufh Réaumur, dans la 
fuite de fes Mémoires qui parut en 1 7 $ 6 t 
écrit l’hiftoire des papillons. Il décrit la 
couleur admirable de leurs ailes , leur ac- 
couplement , leur ponte , & Pinduftrie 
qu’ils ont de placer leurs œufs dans des 
endroits qui puiflent être convenables 
aux jeunes chenilles qui doivent en for- 
iïir. 

On diftingue deux fortes de papillons, 
des papillons de jour»; & des papillons de 
nuit , ou phalènes. Ces derniers font en 
.plus grand nombre que les papillons de 
four . les uns & les au tr.es ont des beautés 
particulières , mais le papillon le plus (în- 
gulier & le plus extraordinaire , eft celui 

• qu’on, nomme papillon à tête de mort. Ce 
.papillon, qui eft un papillon de nuit, elt 
.•très grand j la couleur de fes ailes eft lu- 

• gubre , d’un brun noir , mêlé de taches 
t de jaune feuille morte. Ce jaune ,_di- 
i vifé par quelques traits noirs , forme fur 

• ion corfelet une figure qui imite alTez 
a bien une, tête de mort : ce qui lui en a fait 

donner le nom II fait entendre un bruit 
L & a ‘g u > qui approche un peu de ce- 
Uui d’iuie Jouris r çnais qui eft piai tuif. . 
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Cet infeéte a jette quelquefois l’a- 
larme dans l’efpnc du peuple & des gens 
foibles & ignorants. 11 y a quelques 
années qu’il produilït cet effet dans 
quelques cantons de la Baffe Bretagne , 
pareequ’il fut plus commun que d’ordi- 
naire , précifément dans un temps où il 
y avoit beaucoup de maladies : on lui at- 
tribuoit tout le mal , & on ne le voyoit 
qu’avec frayeur. Le peuple le craint en- 
core dans tous les pays , tant les préjugés 
font difficiles à détruire. 

On met encore la plupart des teignes au 
nombre dçs chenilles : elles fe changent 
en papillons. 11 y a auffide fauffes teignes : 
ce font des vers, dont les uns fe méca- 
morphofent en mouches, & les autres 
en fearabées , tels que des charanfons. 11 
y a plufieurs efpeces de teignes : les tei- 
gnes domeftiques , qui fe font des habits 
-de la laine & du poil de nos pelleteries : 
les teignes champêtres , qui paffent leur 
vie dans les bois , dans les champs & dans 
les jardins , & fe tiennent fur fes feuilles 
des arbres & des plantes : les teignes aqua - 
tiques , qui habitent dans les eaux : les 
teignes de murailles : les teignes de char- 
dons ,lefquelles fe font des parafais avec 
leurs excréments ,.pour fe garantir de 

l V V 
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l’ardeur du foleil,& c.C’eft l'hiftoire décès 
infeébes qui compofe une partie du troifie- 
me volume des Mémoires que j’analyfe. 

L’autre partie efi: remplie de celle des 
pucerons, de celle des vers qui les dé- 
vorent , 8c enfin de l hiftoire des galles 
produites fur les arbres par les piquures 
de quelques infeétes , & qui leur fervent 
fouvent d’habitation. Tout le monda cotl- 
noît les pucerons : ce font des infeétes 
tranquilles, dont les tiges duchevrefeuille 
8c d autres plantes femblables font quel- 
quefois couvertes. Les uns font ailés, 
8c d autres n’ont point d’ailes. Il y a des 
pucerons qui ont-tous les caraéteres de 
mâle , cependant on croit qu’ils nailTent 
tous avec la faculté finguliere de produire 
leurs femblables fans accouplement. Ils 
ont pour ennemis des vers lans jambes , 
& des vers d fix jambes, qui les rongent. 

Des galles proprement dites, notre 
Auteur patte, dans fon quatrième vo- 
lume , aux gallinfeétes , qui font réel- 
lement des animaux , mais qui relient 
toujours fixés 8c immobiles fur les bran- 
ches des arbres. 11 vient enfuite aux 
mouches à deux ailes Sc aux vers fous la 
forme defquels ils ont palfé les premiers 
.temps de leur vie 3 8c au nombre de ces 
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mouches , il compte les coufins , don'til 
cttic aü'fiî l’hiftoire. Celle des mouches à 
quatre ailes j & fur tout celle des abeil- 
les , forme le cinquième volume & une 
partie du fixieme , lequel eft terminé par 
îhiftoire des guêpes , des formicaleb j deS 
demoi Telles , & des mouches éphémères. 

L’hiftoire des abeilles eft aftez'connue : 
c’eft fans contredit l’infeéte le plus adlrii<- 
rable. On fait que dans une ruche il s’y 
trouve une abeille qui en eft la reine : 
elle a feptou huit cents & même mille 
mâles, & quinze à feize mille abeilles 
fans fexe , qui font des ouvrières. On 
coniioît le travail ingénieux de ces ani- 
maux , & l’utilité que les hommes reti- 
rent de leurs ouvrages. Tous ces détails 
infiniment intéreftants occupent beau- 
coup Réaumur, qui n’en néglige air* 
cun , pour nous faire connoître parfaite- 
ment cet infeéte merveilleux. 

A l’égard des guêpes, ce font des in- 
feétes carnafliers , chafteurs , vivant de 
rapines On les diftingue en guêpes qui 
vivent en fociéré , & en guêpes foli- 
taires ; & l hiftoiré des unes & des autres 
eft aufli curieufe qu intéreflante. Le for - 
tnicaleo eft l’ennemi le plus redoutable 
des fourmis : il en eft le lion. C’eft un 
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ver de fix pieds, qui fe transforme en 
mouche à quatre ailes. Cette mouche eft 
d’un genre différent des demoifell.es , 
qui aiment à voler le long des rivières. 
Perfonne n’ignore que les demoifelles 
font des infedes fort vifs; que les plus 
petites font ordinairement des mâles \ 
qu’on diftingue leur fexe par les cou- 
leurs , &c. 

Les mouches éphémères font des in- 
fedes finguliers. , qui, après avoir été 
poidons pendant trois ans , n’ont à vivre , 
fous la forme de mouches, que durant 
quelques heures , pendant lefquelles elles 
fubiffent une méramorphofe , s’accou- 
plent, couvent, & couvrent de leurs cada- 
vres l’eau même quelles avoient habitée. 

Ce dernier volume eft précédé d’une 
préface qui contient la découverte du po- 
lype. C’eft un animal extraordinaire qui 
fe multiplie lorfqu’on le hache par mor- 
ceaux ; de forte qu’étant coupé en huit , 
dix , vingt , trente ou quarante parties , 
il fe multiplie autant de fois. Lorfque 
M. Trembiey en fit la découverte , il de- 
fira que notre Philofophe l’aidât à pro- 
noncer fur la nature de cet animal. 11 s’a- 
gilloit de favoir fi c écoit un infede où 
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une plante. 11 lui envoya plufieurs poly- 
pes pour en juger ; ôc Réaumür décida 
/que c’étoient des infeétes aquatiques , 
malgré les prodiges qu’ils avoient fait 
voir. 


En effet, M. Trembley> ayant mis dans 
l’eau une plante qu’on nomme lentille 
d’eau y obferva autour d’elle de petits 
corps d’un beau verd , dont plufieurs s’at- 
tachèrent contre les parois tranfparentes 
du vafe. 11 leur vit prendre fucceflîve- 
ment de nouvelles formes : il apperce- 
. voit des efpeces de branches , ou plutôt 
des cornes qui lui paroiflbient plus ou 
moins longues : enfin il obferva que ces 
corps avoient un mouvement progreflif , 
fort lent, à la vérité, & qu’ils cnerchoient 
,;Ia lumière , en fe tranfportant dans la 
partie du vafe la plus éclairée. 

M. Trembley fut fort étonné de ces 


prodiges : il ne favoit point s’il nedevoit 
pas prendre ces corps pour des animaux , 
ou s’il ne devoir pas les regarder comme 
des plantes du genre des fenfitives , qui 
ont un fentiment plus exquis que ne 
l’ont celles dont les racines font fixées 


en terre. Pour décider cette queftion 3 
il coupa en deux , tranverfalement, quel- 
ques-uns de ces petits corps , efpéranc 
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que s’ils étoient des plantes , chaque 
moitié , étant remife dans l’eau , conti- 
nuerait d’y végéter , & qu’il s’y forme- 
rait une nouvelle partie , femblable à 
peu près à celle dont elle avoit été fé- 
parée. Sa conjecture fe vérifia : il fe fit 
effectivement dans chacune une repro- 
duction plus prompte qu’il ne l’aurait 
cru. Cependant les petits corps qu’il avoit 
laides entiers ne cefîoient de lui montrer 
tous les jours de nouvelles manœuvres, 
comme pour le forcer à croire qu’ils 
étoient de vrais animaux : ils ctoient donc 
animaux & plantes tout enfemble j & ce 
fut pour favoir à quoi s’en tenir , que 
M. Trembley confulta Réaumur. 

Quoique fon Hiftoire des InfeCtes foit 
un ouvrage très confidérable , & qui a 
dû coûter des recherches infinies , & un 
grand nombre d’obfervations également 
pénibles & délicates , notre Philofophe 
ne laifîoit cependant échapper aucune 
idée nouvelle fans s’y arrêter. 

En examinant les œufs des poules, il 
reconnut que la caufe de leur corruption 
venoit de ce qu’il s’infinuoit de l’air par 
les pores de la coquille, & que la matière 
qui etoit contenue dans l’œuf s’évaporait 
.par ces pores } qu’ainfien les bouchant Us 

Lv 
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dévoient fe conferver aufli long -temps 
qu’on le vouloit : c’eft la conféquence 
qu’il tira de fon obfervation. 11 enduific 
donc la coquille d’un oeuf frais d’un ver- 
nis ou de graille, & il refta frais aufli 
long- temps qu’il le délira. 

Par ce moyen ingénieux on peut non 
feulement conferver les œufs tant qu’on 
le juge à propos, même dans les climats 
les plus chauds , mais encore faire venir 
des œufs fufceptibles d etre couvés d’une 
infinité d’oifeauxrares & tropdélicatspour 
foutenir la fatigue d’une longue route. ' 
Ce ( tte étude le conduifit naturellement 
d l’étude d’un arr dont on n’avoit que des 
notions imparfaites : c’eft celui de faire 
éclore ik d’élever des oifeaux fans le fe« 
jcours de 1 incubation. On connoifloit de- 
puis long-temps l’induftrieufe maniéré 
.par laquelle les Egyptiens fuhftituoient 
à l’incubation l’aébion d’une chaleur con- 
venable ; mais on ignoroit les détails. Les 
Berméens , feuls poifefleui s du fecret , en 
faifoient un myftete impénétrable. 

iC’eft dans de longs & fpacieux fours , 
fort différents de ceux que nous em- 

Ï iloyons à divers ufages , qu’ils font éclore 
es poulets. On met une très grande 
^quantité d’œufs dans çes fours, U- p$r 
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un feu doux 8c ménagé on fait prendre 
aux œufs qui y ont été arrangés une cha- 
leur égale à celle que les poules donnent 
aux œufs fur lefquels elles reftent pofées 
avec tant de confiance. Après y avoir été 
tenus chauds pendant le même nombre 
de jours que tes autres doivent palTer fous 
la poule , arrive le jour où plus de trente 
mille poulets brifent leur coque , 8c s’en 
débarraflent j-de façon qu’on a allez de 
poulets pour les mefurer 8c les vendre au 
Doiflèau. 

Les Bertnéens ne font cette opération 
qu’en une certaine faifon de 1 année qu’ils 
ont reconnu être la plus favorable à cette 
fin. Ils fe répandent alors dans l’Egypte , 
& chacun d’eux fe charge de conduire un 
four. Eux feuls font inftruits des atten- 
tions & des foins qu’exigent les œufs qui 
doivent y être couvés : mais ce fecrec 
qu’ignoroient les Egyptiens , quoiqu’ils 
vident travailler les Berméens, Re au m u k. 
le découvrit. 

Il inventa une infinité de maniérés 
d’employer le feu avec fuccès : il lui fub- 
ftitua enfuite la chaleur du fumier, qu’il 
trouva plus douce, & moins couteufe que 
celle dubois enflammé. Il établit une cou- 
che jie fumier fous ,un hangard , dans un 
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lieu où il y avoir de l’air; plaça au mi- 
lieu de certe couche un tonneau défoncé, 
enduic en dedans de plâtre . afin d’empê- 
cher l’entrée des vapeurs du fumier dans 
le tonneau , qui font mortelles pour les 
poulets ; & il fufpendit dans ce tonneau 
des paniers les uns au-deflus des autres, 
& les remplit d’reufs Ayant mis fur le 
tonneau un couvercle percé d’un grand 
nombre de trous garnis de bouchons , en 
ôtant plus ou moins de bouchons il vint 
à bout de régler la chaleur. Celle qui eft 
la plus convenable , qui eft la véritable 
chaleur de la poule qui couve, eft de 
trente deux degrés au thermomètre de 
notre Philofophe. 

Lorfqué les poulets font éclos , il faut 
leur procurer une chaleur douce pour 
fuppléer à celle .que leur procure leur 
mere en les couvrant de fes ailes. A cette 
fin > Réaumur établit fur une couche de 
fumier une boîte longue de cinq ou fix 
pieds , & recouverte d’une claie d’ofier, 
dans laquelle il plaça une efpece de pu- 
pitre revêtu en dedans d’une bonne four- 
rure d'agneau ; & il vit avec joie que les 
poulets allèrent d’eux mêmes fe placer 
fous cette fourrure , Sc qu’ils y furent 
auflï chaudement que fous une poule, 
vivante. 
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Non content de multiplier les poulets 
parce nouvel art de faire éclore des œufs, 
notre ingénieux Naturalifte propofa des 
ifourritures de leur goût , & qui peuvent 
fe trouver par-tout en abondance. En un 
mot , il eft certain , comme le dit fort 
bien l’Hiftorien de l’Académie , que l’art 
qu’il a fubftitué à celui des Egyptiens eft 
autant au-deflus du leur que les connoif- 
fances de Réaumur écoient au-deffus 
de celles des Berméens , comme on peut 
le voir dans fon ingénieux ouvrage pu- 
blié en 175 1 fous ce titre : Art de faire t 
éclore & d’élever en toutes faifons des oi • 
féaux domejliques de toutes efreces j foit 
par le moyen de la chaleur du fumier , foit 
par le moyen de celle du feu ordinaire. 

C’eft à la maifon de ce Philofophe , 
fituée rue de la Raquette , fauxbourg 
Saint Antoine à Paris, que le public al- 
loit voir toutes ces inventions, & les mer- 
veilles qui en réfui toient.il lui laifloit aufti 
pour fon inftrudion , la liberté d’admirer 
le beau Cabinet d’Hiftoire Naturelle qu’il 
avoir formé dans cette maifon magnifi- 
que , quiétoit un véritable hôtel. Réau- 
mur y accueilloit très gracieufement 
tous les curieux fans diftindion qui fe 
préfentoient à fa porte j, & perfonne ne 
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fortoit de chez lui qu'il ne fût comblé 
de politefles & d’honnêtetés. 

Ce qui fixoit fur tout l’attention des 
connoilleurs , c’étoit une colle 6Uond’oï< 
féaux delîechés qu’il s’éroit procurés, 8 c 
qu’il javoit trouvé le fecret de conferver. 
Ilfaifoit tous les joursquelques remarques 
fur la conffruétion propre de ces animaux^ 
dt.les expériences qu’elles luioccafionne-» 
rent décidèrent une queftion qu’on n’a* 
voit pu encore réfoudre : c’eft que la di- 
geftion des oifeaux carnalliers fe fait pac 
les diffolvanrs, que les autres digè- 
rent par trituration , & que la force de 
l’eftomac des uns 8 c des autres eft plus^ 
que fuffifantepour brifer les matières les, 
plus dures. 

En étudiant la nature des oifeaux., no- 
tre Philofophe ne put voir fans furprife 
l’art avec lequel les differentes efpeces 
de ces animaux favent conftruire leurs 
nids : il en fit part a l ? Académie en 17)6, 
& ç’a été le dernier ouvrage qu’il a com- 
muniqué à cette Compagnie, llcommem- 
çoit à fenrir les infirmités de la vieil- 
leffe , quoique fon ze e & même fon ar- 
deur pour les progrès des fciences fuffent 
toujours très vifs. Je le voyois fouvent , 
& on ne sapperçevoit point que fa fantq 


Digitized by Google 


R È A\ITM U R. *5*5 

sakérât* Vers le mois d’ Avril , étant 'allé 
lui faire une vifite , je remarquai avec 
peine qu’il avoir les jambes un peu en- 
flées.' Je lui fis part. de mon inquiétude \ 
mais il voulut me tranquillifer en me flat- 
tant de l’efpoir que le beau temps diffipe- 
rüit cette enflure, & que fe portant bien 
d’ailleurs-, il n’y avoir rien à craindre. 11 
, droit cependant d’un âge où les moindres 
altérations' doivent alarmer : il entroit 
dans fa 7 6 e année s mais il ne fit point at- 
tention à cela. Il alla aux vacancescomme 
à fou ordinaire à la terre de la Bermon- 
diere, fituée dans le Maine, qu’un de 
fesamis lui avoit léguée \ tk il y fit une 
chute peu dangereule eu apparence, mais 
qui lui occafionnaf un contre-coup à la 
tête, dont il mourut le 18 Octobre. 1757, 
âgé de 75 an$& quelques mois. 

Réaümur légua à 1 Académie fon ca- 
binet & fes papiers , parmi lefquels cm 
trouva cenr trente huit porte-feuilles 
remplis d’ouvrages complets ou com- 
mencés, d obfervations, & d une infinité 
d’autres pièces , la- plus grande partie de 
l’hiftoire dei Arts prefque en état d’êrre 
publiée , & quantité de Mémoires fur le 
refte. Par la bouche de fon Hiftorien , 
l’Académie a afluré le public dans le 
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teipps , qu’elle ne négligerait rien pour 
le mettre en état de recueillir cette 
partie de la fucceflion de fon illuftre & 
digne Membre, Cependant depuis la mort 
de ce grand homme aucun ouvrage n’a pa- 
ru fous fon nom , quoiqu’on ait publié la 
plus grande partie de 1 hiftoire des Arts. 
Quant aux autres ouvrages dont parle 
M. de Fouchi , complets ou commencés >, 
ils n’ont pas encore vu le jour : cdtera 
dejiderantur. * ' ~ > 

Des arrangements de famille avoienc 
obligé notre Philofophe en 1735 , à ce 
qu’on nous allure , de prendre la charge 
d’intendant de l’Ordre de Saint Louis. 
Le cordon de l’Ordre elt arraché à cette 
place • & il femble que ces arrangements 
ont eu bien moins de part à cela , que le 
defir qu’on a eu de décorer le mérite qu’on 
ne diftingue pas toujours , & que peu de 
gens favent honorer. 

Quoi qu’il en foit de ce motif, notre 
Philofophe ne fe paroit point de cette 
décoration. C’étoit un homme modefte 
qui ne faifoit cas que de la fcience & de 
u vertu.. •» Ami vrai , toujours prêt à fai- 
»> fir les occalîons de donner des marques 
» de fon attachement , il ne négligeoic 
. *» rien de ce qui pouvoir le témoigner. 
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»» Son crédit , fesconnoifTances , qui lui 
» avoient tant coûté à acquérir, n’étoient 
» chez lui que comme en dépôt pour le 
» befoin de fes amis : il étoit fi exaâr à’ 
» venir s’informer de leur état lorfqu’ils 
>» étoient malades, que quelques-uns , 
w qui ne le voyoient pas aflez à leur 
» gré, difoient qu’ils fouhaitoient avoir 
»» la fievre pour jouir plus fouventde fa 
« préfence. Les revers de la fortune arri- 
»* vés à fes amis ne faifoient que relTerrer 
»» les nœuds qui l’attachoient à eux. Avec 
» de tels fentiments , il étoit digne d’en 
»> avoir de la plus haute diftinéhon : ce 
» fera prefque en faire la lifte que de 
^'•dire qu’elle comprenoit tout ce qu’il y 
» avoir de diftingué en Europe , foit pa* 
« la nailfance , foit par les talents Les 
u plus grands hommes fe faifoient hon- 
» neur de fon amitié : s'il a eu quel» 
» ques ennemis (car quel grand homme 
« a pu en être exempt?) il n’a jamais com- 
w mis les premières hoftilités, & ne leur 
» a guère oppoféque l’éclat de fa gloire , 
« & le phlegme de la Philofophie. La 
douceur de fon cara&ere le rendoit 
9» très aimable dans la fociété : il ne fai- 
v foit jamais fentir la fupériorité de fou 
w génie , & pn fprtoit inftruit d’avec lui; 
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h fans qu’il aie jamais penfé à inftruire , 
»# 6c prefque fans qu’on s'enfuit apperçu. 
« Ses mœurs n’étoienr pas moins pures 
»» que fes lumières ; & fideleaux.devoirs 
»» qu’impofe la religion , il s’en eft tou- 
» jours acquitté de la maniéré la. plu?. 
»* exaéte & la moins équivoque u. 

; Voilà le compte ; que rend; f-Hiftoriea 
de l’Académie des qualités du cœur de 
notre Philofophe : c’eft - un éloge fi,, vrai 
que je n'ai pus cru y devoir rien changer. 
Qu’il me (oit permis feulement d’ajou- 
ter que i’ai éprouvé moi-même des traits 
de fa bienfaïfance , & des- témoignages 
de (on bon cœur : j’ofe rois même dire 
des marques de fon eftime j mais, il ne 
me convient- pas de -faire cet aveu. 


F IN. 
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